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Le Nord 
Pas-de-Calais 
se prépare 
à la « troisième 
révolution 
industrielle »
CHARLES CALLEWAERT

Le Nord Pas-de-Calais, à la fois 
vieux poumon industriel fran-
çais et région de 4 millions de 

personnes avec un taux de chômage 
très important, est à la recherche d’un 
nouveau souffle économique et mise 
sur la « troisième révolution indus-
trielle » prônée par Jeremy Rifkin, éco-
nomiste américain, pour le trouver. 

Lire la suite page 10

ÉDITORIAL 
AURÉLIEN GIRARD

Le moral des Français remonte. 
Toujours nation la plus pessi-
miste au monde bien que la 5e 

plus riche en mesure de PIB. En ce mois 
de septembre, la France commencerait 
à voir les choses, pas tout à fait en rose 
mais presque en gris pâle, à en croire le 
dernier baromè tre BVA de l’économie : 
59 % de personnes « défi antes » contre 
37 % de « confi antes », une amélioration 
de 26 points en deux mois. 

C’est bien sûr statistique, ce qui 
explique que le mien, de moral, 
connaisse dans le même temps une petite 
chute malgré le ralentissement média-
tisé du chômage et nos 0,4 point de crois-
sance prévus par l’OCDE (qui a revu à 
la hausse ses prédictions 2013). Ce qui 
m’inquiète n’est pas que, dans ces fré-
missements encourageants, nous ne 
soyons probablement plus un wagon 
de la reprise aux États-Unis que notre 
propre locomotive, mais le sujet qui agite 
l’actualité depuis deux semaines. Après 
l’affi chage des visages d’enfants morts 
gazés, il est difficile de profiter pleine-
ment du doux redémarrage économique 
qu’on nous annonce. Et surtout, une vraie 
question reste sans réponse : pourquoi les 
enquêtes d’opinion indiquent-elles que 

les Français sont majoritairement hos-
tiles à une intervention contre le régime 
syrien ? Ceci passerait si cette opinion 
générale venait d’une interrogation pro-
fonde sur les responsabilités du mas-
sacre mais, à quelques exceptions près, 
les médias n’ont laissé planer que peu 
de doutes sur l’implication des troupes 
de Bachar-al-Assad, martelée par les 
services secrets occidentaux. Cette opi-
nion ne vient probablement pas non plus 
d’une analyse géopolitique sur les consé-
quences qu’aurait une prise de pouvoir 
sunnite en Syrie, ou sur le jeu complexe 
des forces qui laisse envisager qu’en cas 
d’intervention occidentale, le Hezbollah 
libanais répliquerait en tirant sur le Nord 
d’Israël, qu’Israël répliquerait alors non 
seulement au Liban mais aussi en Syrie 
et qu’au moindre signe d’intervention 
iranienne, l’État hébreu lancerait l’opé-
ration de bombardement qu’elle pré-
pare depuis des mois pour mettre fi n au 
programme nucléaire de Téhéran. Et 
qu’après, qui sait comment la Russie réa-
girait. 

Non, quand les sondages ont été réa-
lisés, la « connaissance générale » en 
France était seulement que 1 300 civils 
dont des centaines de femmes et d’en-
fants avaient été gazés et probablement, 
pour cette fois-ci, par le régime syrien. 
Une connaissance visuelle, directe-
ment affichée sur l’écran plat de Mme 
et M. Dugenou, avec des visages ago-
nisants, des cadavres d’enfants blêmes.  

Et l’opinion publique a répondu : « Non, 
nous ne voulons rien faire ».  Nous avons 
assez de problèmes, en quelque sorte. 
Déjà cette retraite qui va être réformée et 
dont on ne sait pas bien ce qu’elle nous 
réserve ; et puis les impôts qui augmen-
tent sans cesse, l’avenir dont on ne sait 
pas de quoi il sera fait.

J’espère me tromper, j’espère que ce 
n’est pas l’égoïsme et le repli de notre 
nation qu’annoncent défi nitivement ces 
sondages. Mais je doute, et même quand 
le moral des ménages remonte, il m’ar-
rive de craindre que le génie français 
s’étouffe dans la médiocrité d’une civi-
lisation vieillissante, que nous ne soyons 
plus un jour qu’un pays de visages gris. 
Centrée sur elle-même et ses petites bles-
sures, la France semble se demander sans 
cesse, comme le font dans la caricature 
les personnes âgées, « et toi t’as mal où ? », 
être incapable de se projeter dans un futur 
plus grand que la taille d’un livret A. Les 
enquêtes d’opinion deviennent les tests 
sanguins mensuels d’un malade chro-
nique et un carrément hypocondriaque.

Pour ne pas chuter plus que le temps 
de ces quelques lignes dans les 67 % de 
pessimistes, la rédaction d’EpochTimes 
vous montrera cette semaine comme 
toutes les autres, et au-delà d’actuali-
tés impossibles à ignorer, le formidable 
potentiel créatif, les visions nouvelles 
germant partout, qui nous permettent de 
rejoindre à petits pas, et à contre-courant, 
la belle cohorte des confi ants. ¢

Et toi t’as mal où ?

Page 20

Le festival 
de la Lune 

en Chine

MATTHEW ROBERTSON

Un responsable chinois haut placé 
dans le domaine des transplan-

tations d’organes a fait un aveu lourd 
de sens lors d’un récent entretien à 
un média offi ciel. Il a affi rmé que les 
autorités prélèvent, depuis des années, 
les organes de prisonniers exécutés 
sans avoir obtenu leur consentement.

Les chercheurs sur les prélèvements 

forcés en Chine considéraient déjà 
cela comme une réalité, mais l’aveu 
d’un responsable médical a grande-
ment surpris. La question du consen-
tement est essentielle au regard de 
l’éthique médicale. Dans les cas de 
prélèvements et de transplantations 
d’organes, le consentement est sou-
vent perçu comme la ligne séparant la 
pratique acceptable et le crime contre 
l’humanité.

Les commentaires du responsable 

ont été publiés dans le Global Times, 
une fi liale de l’organe offi ciel du Parti 
communiste chinois, le Quotidien du 
peuple. Yang Chunhua, directeur de 
l’Unité des soins intensifs du Premier 
hôpital affi lié à l’université Sun Yat-
sen dans la province du Guangdong, 
a fait l’aveu alors qu’il tentait d’avan-
cer une idée au sujet des réformes que 
les autorités veulent introduire dans le 
système de transplantation en Chine.

« Auparavant, les autorités utili-

saient, sans leur consentement, les 
organes des criminels exécutés alors 
que ces dernières années, leur per-
mission était requise », a écrit le quo-
tidien citant Yang Chunhua. Les 
prélèvements d’organes sur les pri-
sonniers vont toutefois continuer pour 
l’instant, puisqu’il n’y a pas suffi-
samment de donneurs volontaires en 
Chine pour répondre aux besoins.

Lire la suite page 7

Récit d’une 
journaliste 
canadienne 
enlevée en 
Somalie
EPOCH TIMES

Amanda Lindhout décide qu’elle 
préfère mourir après une année 
de captivité, au cours de 

laquelle elle est privée de nourriture, 
rouée de coups et abusée sexuellement. 
La jeune femme, originaire d’Alberta 
(Canada), enlevée en Somalie en août 
2008, dit avoir atteint la limite du sup-
portable après trois jours passés, ligo-
tée comme un animal, les mains et les 
pieds raidis dans le dos, au point de ne 
presque plus pouvoir respirer. 

Amanda Lindhout est persuadée 
qu’il vaut mieux mourir. Avant qu’elle 
ne se coupe les veines, un petit oiseau 
brun entre par la porte de la pièce où elle 
est en détention. Il se pose sur le sol, la 
regarde et s’envole. C’est le premier 
oiseau qu’elle voit depuis son récent 
enlèvement, c’est un signe.

Lire la suite page 9

NOUVEAU SPECTACLE 2014
ORCHESTRE LIVE

REVIVRE 5 000 ANS  
DE CIVILISATION

ShenYun.com

11-13 MARS Bâtiment des Forces Motrices de Genève  
Billets : +41 76 436 08 79 | Place des Volontaires

29-30 MARS   Le Palais des Congrès de Paris 
Billets : 0892 050 050 (0,34  TTC /min) | Porte Maillot 17e arr.

SARITA MODMESAIB

Ce sont quelque 12,2 millions 
d’élèves qui ont repris le che-
min de l’école en ce début 

de septembre. Au primaire, environ 
1,5 million d’élèves présents dans 
environ 4 000 communes de France 
vont maintenant vivre selon un nou-
veau rythme du temps hebdomadaire. 
Outre les quatre jours de classe habi-
tuels, le mercredi matin pour la plu-
part des communes est rajouté dans 
la programmation de classe, entraî-
nant une réduction du volume horaire 
des autres jours de la semaine.

Selon Françoise Moulin-Civil, 
rectrice de Lyon et présidente du 
Comité de Suivi, « deux types d’em-
plois du temps se dessinent, soit il y 
a un allègement uniforme de chaque 
journée de classe, du lundi au ven-
dredi inclus, ce qui semble le plus 
fréquent ; soit le raccourcissement 
se concentre sur une ou deux demi-
journées, de façon à dégager une 
plage horaire plus importante pour 
les activités périscolaires ».

Lire la suite page 4

Refondation de l’école et 
perspectives éducatives

Rentrée scolaire à l’école élémentaire Abbé de l’Epée, à Marseille, le 3 septembre 2013. Ils étaient plus de 
12 millions à reprendre le chemin des bancs de l’école en France.

Getty Images

Chine  

Un responsable médical reconnaît les prélèvements 
d’organes non consentis 

Golf : le geste
naturel 
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Paris, capitale 
du design



LE KIT PLIO

LE SECRET DES LIVRES
IRRÉDUCTIBLES ! 

100 entrées au Parc Astérix et de nombreux cadeaux à gagner sur
www.boutique-handicap-international.com

Grand Jeu ConcoursDu 1er juillet au 
15 septembre 2013

© 
2
0
1
3
 L

E
S

 É
D

IT
IO

N
S

 A
L

B
E

R
T

 R
E

N
E

 /
 G

O
S

C
IN

N
Y

-U
D

E
R

Z
O



33RRencontreencontre16 – 30 SEPTEMBRE 2013

PROPOS RECUEILLIS PAR 
ISABELLE MEYER

De son expérience de com-
mercial, d’entrepreneur et 
de dirigeant d’entreprise, 
Michel Repiso a peu de 
leçons à prendre aujourd’hui, 
ayant été successivement 
responsable communication 
de RTL, directeur général de 
Danone puis de Darty pen-
dant 20 ans et, récemment, 
président de l’entreprise Pla-
net World. Peu de leçons 
mais beaucoup de conseils 
à donner. Epoch Times a eu 
la chance de rencontrer cet 
acteur du monde économique 
et de revenir, le temps d’une 
rencontre, sur sa carrière et 
les passions qui l’animent 
aujourd’hui.

Votre parcours est exceptionnel. 
Pourriez-vous le résumer ? 

Si je résumais mon parcours en une 
phrase, ce serait : « J’ai pu faire toute 
ma vie les choses que j’aime avec les 
gens que j’aime ». J’ai fait des études 
secondaires et supérieures qui ont dû 
être écourtées par la guerre d’Algérie 
où je suis parti pendant presque trois 
ans. Cela a été une rupture pour l’étu-
diant que j’étais car je voulais faire 
SupTélécom, l’établissement de for-
mation des cadres de haut niveau. En 
rentrant, j’ai eu la chance de pouvoir 
intégrer le monde des médias et de la 
publicité. Je suis rentré à RTL où je 
suis resté à peu près sept ans. J’étais 
responsable de la communication et 
de la relation avec les annonceurs. 
Comme j’étais proche du milieu de 
la publicité, je suis rentré dans une 
agence de publicité américaine, NCK, 
qui gérait beaucoup de gros budgets, 
en particulier internationaux. Comme 
chef de la publicité, je me suis occupé 
successivement de Colgate à Munich, 
du groupe Channel, du Crédit Mutuel, 
et bien d’autres, j’avais un porte-
feuille assez large. 

C’était un métier très passion-
nant car on rencontrait de très grands 
comptes et de très grands chefs d’en-
treprise. À travers cette démarche, le 
patron de Colgate Palmolive France, 
avec qui je travaillais, a été solli-
cité par Antoine Riboud pour créer 
la division alimentaire du groupe 
verrier BSN. Je l’ai accompagné et 
je suis rentré dans ce groupe qui est 
devenu Danone. Là, j’étais patron du 
marketing du monde des boissons. 
Des Américains nous ont rejoints et 
on a lancé Canada Dry. Cela a été un 
moment passionnant, car l’année du 
lancement de Canada Dry, on a vendu 
plus de bouteilles que Coca-Cola. 

Lorsque le groupe Danone BSN a 
eu besoin de calmer le jeu commer-
cial, notamment à cause de grosses 
refontes industrielles et des usines 
à fermer dans des conditions dou-
loureuses, ma passion et ma volonté 
d’entreprendre m’ont fait croiser 
le chemin du monde de la distribu-
tion. Ce n’était pas un monde que je 
recherchais car il me semblait assez 
inhumain mais je suis tombé sur une 
exception, les frères Darty. 

À ce moment-là, ils étaient en 
pleine expansion. Ils m’ont proposé 
de créer une filiale Darty Rhône-
Alpes à Lyon. À l’époque, Darty 
n’existait qu’au niveau parisien. 
J’ai donc quitté le monde industriel 
pour le monde de la distribution. Je 
suis resté pratiquement 20 ans avec 
eux. En fi n de compte, je suis devenu 
Directeur général du groupe et le bras 
droit des frères Darty. 

Tel a été mon parcours chez Darty, 
jusqu’au moment où les frères Darty 
ont fait une opération assez spec-
taculaire : la vente de l’entreprise à 
ses salariés. Je suis alors devenu un 
actionnaire important de Darty pour 
participer, à ce moment-là, à son 
développement. Ceci m’a conduit 
gentiment à l’âge de la retraite. 

Comme je ne sais pas ce que s’ar-
rêter signifie… et que j’étais pas-
sionné par les nouvelles technologies 
et ce qu’elles pouvaient apporter au 
monde commercial, j’ai créé en 2009, 
la société Planet Word. En parallèle, 
ayant beaucoup d’amitié pour la 
famille Darty, je suis devenu délégué 
général de la fondation Darty, une 
fondation créée par Natan Darty et 
son épouse Hélène, pour trouver des 
foyers pour handicapés mentaux.

Vous êtes à la tête de la société 
informatique Planet World qui 
propose aux entreprises un logi-
ciel de profiling affinitaire pour 
développer les ventes sur internet. 
Qu’est-ce qui a motivé votre inté-
rêt d’appliquer ces nouveaux outils 
informatiques au monde commer-
cial ? 

Quand on regarde le monde com-
mercial – que je connais assez bien, 
un achat est déclenché par deux pôles 
de réflexion. Le premier pôle est le 
pôle des critères fonctionnels, par 
exemple, lorsque que vous achetez un 
pullover, un pantalon, des chaussures, 
etc., la taille, le prix à dépenser et des 
attributs comme la couleur. Une fois 
que vous avez défi ni ces critères fonc-
tionnels, vous avez un deuxième pôle, 
le pôle affi nitaire. Tous les individus 
sont différents, ils ont des critères 
personnels qui font qu’ils ont des 
affi nités avec certains produits plutôt 
que d’autres. Par exemple, pour les 
femmes, certaines aiment être habil-
lées de façon très neutre, chic, ou 
décontractée, etc. Tous ces attributs 
existent dans le monde commercial 
classique en magasin, à travers le fait 

qu’un vendeur, en vous observant, en 
vous posant deux ou trois questions, 
va vous amener dans le rayon qui 
vous correspond. Vos amis, vos col-
lègues ne vont pas se retrouver dans 
le même rayon, même s’ils ont les 
mêmes critères fonctionnels. 

Ce monde là, qui existe en magasin 
et dans toute démarche commerciale 
n’existe pourtant pas sur internet. 
Quand la plupart des sociétés de dis-
tribution ont basculé sur internet, 
ils ont mis tous leurs produits dans 
des catégories, et ils ont, pour vous 
aider, mis en place quelques critères 
à savoir la taille, le prix, la couleur. 
Quand vous regardez un gros dis-
tributeur en vêtements qui a 6 000 
modèles de robes, une fois que vous 
avez donné la taille, le prix, la cou-
leur, il reste encore 1 500 modèles. 
Derrière, il faut alors explorer, page 
par page, en mettant même 10-20 
articles par page, pour essayer de 
trouver ce qui convient. Pourquoi les 
ventes sur internet sont-elles ridicu-
lement faibles ? Parce que les inter-
nautes ne trouvent pas ce qu’ils 
cherchent. Le ratio des visiteurs qui 
achètent est de moins de 1 %. 

L’idée de Planet World a été, avec 
sa connaissance du monde commer-
cial, de dire : il manque aujourd’hui 
un domaine qui n’a pas été mis en 
œuvre, c’est le domaine affi nitaire, le 
domaine de différenciation d’une per-
sonne à l’autre. En pratique, quand je 
connais une collection de robes, elles 
sont étiquetées par taille, par prix, par 
couleur. La styliste a créé des styles 
de robes différents – chic, décon-
tracté, classique, etc., mais qui ne sont 
pas étiquetés en tant que tel. Quand 

on va voir une société de distribution, 
on discute des critères affi nitaires des 
produits. Puis on les pondère. On ne 
met pas, c’est chic, oui ou non : on 
met c’est un peu, beaucoup, passion-
nément, ou pas chic du tout en pon-
dérant par des pourcentages. Avec 4 
ou 5 critères, vous pouvez imaginer 
la combinaison de critères affi nitaires 
qu’il peut y avoir pour défi nir un pro-
duit. On a donc créé un moteur vec-
toriel à « n » dimensions, qui va, à 
travers ces critères, positionner dans 
l’espace l’ensemble des produits. 

Quelle est la stratégie de dévelop-
pement des ventes de ce logiciel et 
qu’apporte-t-il au client fi nal ?

Il y a deux façons de comprendre 
qui est la cliente qui vient sur le 
site du distributeur. Soit on lui pose 
quelques questions, en lui propo-
sant plusieurs choix et en recoupant 
ses réponses, c’est ce qu’on appelle 
le monde explicite. Soit on fait une 
démarche de suivi de la cliente lors 
de sa navigation sur le site du distri-
buteur, comme un vendeur suit son 
client dans le magasin. Si la cliente 
regarde uniquement les produits haut 
de gamme, on ne va pas lui présenter 
des produits bas de gamme en fonc-
tion de quoi je peux défi nir naturelle-
ment son choix affi nitaire.

Une fois que j’ai déterminé son 
profil affinitaire, comme j’ai toute 
la collection qui est prête et confi gu-
rée, je fabrique à la cliente le maga-
sin et la vitrine qui correspond à ses 
propres goûts. Au lieu d’être obligée 
d’aller jusqu’aux pages 25 ou 26, 36 
ou 37 pour trouver le produit qui lui 
correspond, elle va le trouver en page 

1 ou 2. C’est le sens de « Choose what 
fits you » (Choisis ce qui te corres-
pond) sur le logo Planet World. C’est 
le monde commercial de base, le but 
étant de faire du commerce sur inter-
net comme on le fait en magasin. 

Qu’est-ce qu’on apporte au distri-
buteur et au client fi nal ? Pour le dis-
tributeur, son taux de transformation 
d’achat va être augmenté d’au moins 
40 %, au moins car on est déjà arrivé 
à doubler les achats. Si vous trouvez 
en page 2 le produit qui vous va, vous 
allez l’acheter plus facilement que si 
vous deviez le choisir dans une cen-
taine de choix différents. On va donc 
apporter au distributeur un Big Data 
contenant des données marketing et 
des éléments de profils affinitaires 
pour ses clients. Pour le client fi nal, 
c’est bien sûr aussi bénéfi que, car il 
rentre sur un site et il trouve rapide-
ment ce qui lui convient.

Pouvez-vous nous illustrer ce 
fonctionnement par un exemple 
de collaboration avec l’un de 
vos clients tels que Carrefour ou 
Kiabi ? Quel avenir est prévu pour 
ce projet ?

Prenons l’exemple de Carrefour 
Voyages qui vend des produits qu’ils 
ont conçu eux-mêmes et des produits 
de tours opérateurs. Les vendeurs de 
chez Carrefour Voyages ont 2 000 
produits à vendre, qui changent tout 
le temps. Ce qu’ils vendaient le plus 
encore récemment, c’étaient les pays 
du Maghreb. Avec Planet World, les 
produits de voyage ont été étiquetés 
en fonction de critères spécifi ques et 
on a donné au vendeur la possibilité 
sur son écran de poser à son client 

2 ou 3 questions ciblées et de pou-
voir lui proposer tous les produits 
qui lui correspondent. Au niveau des 
enseignes comme Kiabi ou le Chou-
chou.com sur laquelle on travaille 
actuellement, on a fait à la fois une 
démarche explicite et implicite.

Après 5 ans de construction, de test 
et de corrections, le temps est venu 
de trouver les moyens pour dévelop-
per ce nouveau concept commercial. 
C’est pourquoi je cherche actuelle-
ment des partenaires qui auront com-
pris ma logique et à qui je suis prêt 
naturellement de céder une partie 
conséquente de la société pour qu’ils 
soient partenaires. Aujourd’hui, le 
projet est prêt, tourne et fonctionne, 
nous avons besoin d’accélérateurs 
pour lancer la machine. C’est bien là 
que vous retrouvez ma passion et ma 
volonté d’entreprendre.

Avec le recul, quels ont été vos 
plus grands défis, et que conseil-
lez-vous aux jeunes entrepreneurs 
qui veulent développer leur propre 
entreprise ?

Quand vous dirigez une entre-
prise, vous devez avoir deux qua-
lités incontournables. Il vous faut 
du courage et de la passion. Car 
vous allez rencontrez dans la créa-
tion et l’évolution de l’entreprise un 
nombre considérables d’obstacles. 
C’est simple, quand vous démarrez 
une entreprise, vous avez 100 % de 
risques partout. Le problème n’est 
pas d’arbitrer, car il y a des risques 
partout : perdre du temps, de l’argent, 
ne pas prendre les bonnes personnes 
au bon moment. 

Alors si vous n’êtes pas dévoré 
par la passion et le courage d’al-
ler jusqu’au bout, y compris quand 
vous rencontrez des échecs, vous 
n’y arriverez pas. Le plus grand défi , 
c’est le temps fi nalement. Vous pou-
vez être courageux et volontaire, un 
jour, une semaine, un mois, un an 
mais cela ne suffit pas. Il faut que 
ce soit tous les jours, sans disconti-
nuer. C’est cela la plus grande diffi -
culté. Et même quand il n’existe plus 
que 3 % de chances, il faut se battre, 
tant que vous n’avez pas perdu, vous 
êtes en voie de gagner. L’entrepre-
neur est quelqu’un d’un peu fou, un 
peu utopique, un peu en dehors de la 
norme. Quand on réussit ce qu’on 
entreprend, c’est un bonheur incom-
parable.

Vous êtes délégué général de la 
fondation Michelle Darty. Pouvez-
vous nous en dire en plus sur cette 
fondation ? Comment a-t-elle été 
créée ?

L’aîné de la fratrie Darty, Natan 
Darty, et son épouse Hélène, ont 
eu une fille handicapée mentale. À 
l’époque, la médecine était moins 
habile et leur fi lle Michelle a manqué 
d’oxygène à la naissance. Elle a tout 
son raisonnement, toutes ses facul-
tés mentales et physiques, mais elle 
est restée une enfant de 10-12 ans. À 
l’époque dans les années 50, il y avait 
très peu de moyens pour s’occuper de 
cela. Quand les frères Darty ont eu 
le succès qu’on leur connaît, Natan 
Darty, à titre personnel, a créé une 
fondation avec sa femme, fondation 
du nom de Michelle Darty, leur fi lle.

Cette fondation a pour vocation de 
créer des foyers accueillant des han-
dicapés mentaux dans les infrastruc-
tures adéquates. Puis la gestion de 
ces foyers est confi ée à des associa-
tions dédiées et à l’administration. 
Ces foyers permettent d’accueillir 
des handicapés mentaux. Plutôt que 
de les laisser dans leur famille, on 
leur offre la possibilité de travailler 
la journée et d’avoir une vie sociale 
plus riche. J’ai trouvé cela admirable 
! Au moment de la retraite, j’ai pro-
posé à Natan et Hélène Darty de les 
aider dans cette démarche. Il faut en 
effet trouver des terrains, les acheter, 
faire la construction, l’équipement, 
etc. et demander au fur et à mesure 
les autorisations de l’administration 
française. Quand je suis rentré en 
2003, trois foyers existaient déjà – la 
fondation a été créé dans les années 
80. Aujourd’hui, il y en a sept.

« Réussir ce qu’on entreprend est un bonheur incomparable »

Michel Repiso, ancien directeur général du groupe Darty et président de Planet World, une entreprise d’innovation commerciale pour les sites 
internet.

Michel Repiso

Interview de Michel Repiso, ancien Directeur Général du groupe Darty et Président de Planet World



Suite de la première page

Les communes engagées cette année 
dans cette réforme toucheront une aide 
de 103 euros par enfant (50 euros pro-
venant d’un fonds d’amorçage déblo-
qué par l’État et 53 euros de la Caisse 
d’Allocations Familiales) ou de 143 
euros (40 euros de plus provenant de 
l’État) pour les communes rurales ou 
urbaines les plus en diffi culté.

Mais une très grande majorité des 
élèves en France vivront encore une 
année de plus selon le modèle des 4 
jours de classe, institué en 2008 sous 
la présidence Sarkozy, sachant qu’au-
paravant c’était le modèle des 4 jours 
et demi qui était d’actualité, le samedi 
matin étant alors travaillé pour les 
enfants.

En revanche, le chiffre de 4,08 % 
est commun à tous : c’est la baisse 
moyenne du coût de la scolarité pour 
cette rentrée de 2013, enregistrée lors de 
l’enquête annuelle de la Confédération 
syndicale des Familles (CSF) et com-
prenant les dépenses de rentrée et celles 
effectuées en cours d’année. Ce coût 
varie en fonction du niveau d’études : 
si au cours préparatoire, on enregistre 
une hausse de 2,14 % des dépenses, 
c’est une baisse de 5,4 % qui accom-
pagne le coût de l’entrée en classe de 
sixième. L’allocation de rentrée sco-
laire (ARS), revalorisée de 25 % l’an 
dernier, a bénéfi cié encore d’une aug-
mentation de 1,2 % cette année, corres-
pondant à l’infl ation.

Les programmes scolaires à la 
loupe

Au primaire, les programmes 
demeurent conformes à ceux de 2008, 
si ce n’est la mise en place d’un ensei-
gnement de morale laïque au sein des 
classes. C’est toujours le socle commun 
de compétences, introduit dans la loi 
depuis 2005, qui oriente les program-
mations de l’école jusqu’au collège et 
à la fi n de la scolarité obligatoire. Sept 
compétences de bases sont étudiées à 
travers chaque niveau de classe, attes-
tées dans un livret de compétences rem-
pli en fi n de cours moyen 2e année puis 
en fin de classe de troisième et sanc-
tionnées lors du passage du DNB, le 
diplôme national du brevet.

Ces sept compétences se déclinent 
comme telles : 1) la maîtrise de la 
langue française, qui inclut le Lire (et 
comprendre ce que l’on lit), le Dire 
(s’exprimer oralement), et l’Écrire (en 
maîtrisant la grammaire, l’orthographe 
et le vocabulaire) ; 2) la pratique d’une 
langue vivante étrangère, se tradui-
sant par savoir comprendre et se faire 
comprendre, à l’écrit comme à l’oral ; 
3) les principaux éléments de mathé-
matiques (calcul et géométrie permet-
tant la résolution de problèmes), ainsi 
que la culture scientifi que et technolo-
gique ; 4) la maîtrise des TUIC (tech-
niques usuelles de l’information et de 
la communication) confirmée par le 

B2i (Brevet informatique et internet) ; 
5) la culture humaniste, regroupant 
l’histoire, la géographie, la littérature 
et les arts, à travers notamment, l’en-
seignement de l’histoire de l’art ; 6) les 
compétences sociales et civiques, 
regroupant les règles élémentaires de 
la vie en société mises en place dans le 
cadre de l’école ; 7) le développement 
de l’autonomie et la prise d’initiatives 
scolaires (réaliser un exposé, travailler 
en équipe, chercher un stage, etc.).

Les programmes sont souvent revisi-
tés : c’est le cas, cette année, de l’his-
toire géographie en classe de troisième 
qui sera ainsi allégé. Ce socle com-
mun de compétences se défi nit comme 
« l’ensemble des connaissances, com-
pétences, valeurs et attitudes néces-
saires pour réussir sa scolarité, sa vie 
d’individu et de futur citoyen », selon 
le site internet de l’Éducation nationale. 

Le contenu du livret personnel de 
compétences constituera l’une des 
bases d’orientation de l’élève vers la 
filière appropriée au lycée, et en cas 
de non maîtrise des sept compétences 
requises, pourra accompagner encore 
l’élève dans une filière profession-
nelle intégrée. Cependant, avant d’arri-
ver à cette conclusion, chaque fois que 

l’élève aura rencontré des diffi cultés à 
valider l’une de ces compétences tout 
au long de sa scolarité, une aide person-
nalisée lui sera proposée afi n d’y pal-
lier.

Le 11 juillet dernier, un décret éma-
nant du dernier Conseil Supérieur de 
l’Éducation a redéfini l’organisation 
en cycles de l’enseignement primaire. 
Dès la rentrée de 2014, le cycle 1 englo-
bera toute l’école maternelle, incluant à 
nouveau la grande section ; le cycle 2 
ira du cours préparatoire (CP) au cours 
élémentaire 2e année (CE2) ; le cycle 3 
correspondra aux cours moyens asso-
ciés à la classe de 6e, et il sera rajouté un 
cycle 4, couvrant les classes de 5e, 4e et 
3e. Destinée aussi à assouplir et favori-
ser le lien entre l’école et le collège, la 
mise en place sera tout de même pro-
gressive, s’échelonnant de septembre 
2014 à septembre 2017. L’instauration 
d’un conseil École-Collège a aussi été 
adoptée et sera effective dès septembre 
2014.

Hiérarchisation des fi lières 
entre le technique et le litté-
raire

Passée l’étape du collège et du Bre-
vet, vient le moment des orientations 

vers la fi lière souhaitée et/ou appropriée 
aux compétences de l’élève. L’étude de 
2012 du ministère de l’Éducation natio-
nale, réalisée sur les parcours scolaires 
des fi lles et des garçons, révèle que les 
filles se tournent volontiers vers les 
fi lières littéraires tandis que les garçons 
demeurent davantage attirés par les 
fi lières scientifi ques et technologiques.

Pourtant, les fi lières littéraires se sont 
retrouvées en une vingtaine d’années, 
délaissées, perdant entre 20 et 30 % du 
nombre de leurs élèves. En effet, consi-
déré comme une « voie de garage », 
le bac littéraire était souvent pratiqué 
par des élèves de niveau moyen ou 
quasi insuffi sant, ou par ceux qui « ne 
savaient pas trop quoi choisir », mais 
rarement par de bons élèves qui désirent 
se perfectionner dans le domaine litté-
raire. Depuis 2011, la politique édu-
cative a été de remettre en place une 
« fi lière littéraire d’élite ». Dans cette 
optique, des changements doivent être 
opérés dès le début de la scolarité des 
élèves afi n de valoriser l’enseignement 
du français et remettre le goût de la lec-
ture au centre des apprentissages et des 
loisirs.

En effet, outre le monde scolaire, 
le goût de la lecture se développe tout 

autant à la maison, et dès les premières 
années de vie, les « tout-petits » prenant 
plaisir à écouter maman ou papa leur 
lire, ou relire une énième fois, leur his-
toire favorite. Car si les savoirs scienti-
fi ques contribuent à établir des esprits 
logiques et souvent bien « cartésiens », 
les savoirs littéraires développent l’ima-
ginaire de l’enfant, l’aidant entre autres, 
à se construire et à affi rmer son identité.

La théorie des intelligences 
multiples

Si les filières choisies reflètent les 
préférences et les facilités que peuvent 
présenter les élèves, elles sont aussi 
une manifestation des différents types 
d’intelligences qui caractérisent l’être 
humain. 

En 1983, Howard Gardner en défi -
nissait huit : l’intelligence verbale/
linguistique, l’intelligence logico-
mathématique, l’intelligence visuelle/
spatiale, l’intelligence musicale/ryth-
mique, l’intelligence corporelle/
kinesthésique, l’intelligence interper-
sonnelle, l’intelligence intraperson-
nelle et l’intelligence naturaliste. 

Il reliait chacune d’entre elles à une 
certaine zone du cerveau, en préci-
sant tout de même que ces différentes 

zones ont entre elles des connections 
qui complexifi ent et unifi ent l’activité 
cérébrale.

Depuis, sa théorie a été reprise afi n 
de l’appliquer dans le système édu-
catif, dans le but de valoriser tous les 
élèves, quelles que soient leurs capa-
cités, mais aussi de développer les 
autres types d’intelligence, qui parfois 
manquent à l’appel.

Dans le cadre des recherches sur 
le cerveau, Hannah Smith, étudiante 
en doctorat au collège Goldsmiths de 
l’université de Londres, a mis au point 
des outils pédagogiques destinés aux 
enfants souffrant de troubles du com-
portement, tels que l’inaptitude à res-
pecter des règles. Hannah Smith a aussi 
participé à la conférence du think tank 
Learnus, une organisation internatio-
nale visant à combler le fossé entre 
les neurosciences et le développement 
pédagogique.

Le professeur Derek Bell, de Lear-
nus, a déclaré : « L’idée est de réu-
nir les enseignants et les scientifi ques 
afin d’effectuer des recherches là où 
des liens, inconnus jusqu’alors mais 
probablement existants, sont exploi-
tables... C’est une piste que nous 
devons explorer. » ¢
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Rentrée scolaire à l’école élémentaire Abbé de l’Epée, à Marseille, le 3 septembre 2013. Ils étaient plus de 12 millions à reprendre le chemin des bancs de l’école en France.

Refondation de l’école et perspectives éducatives

1er Arr. Paris
Hôtel de Vendôme 1 pl. Vendôme  
Hôtel le Burgundy 6-8 rue Duphot  
Restaurant Joe Allen 30 rue Pierre Lescot
Restaurant Le Fumoir 6 rue Amiral de Coligny 
Restaurant Le Musset 5 rue de l’Échelle
Café Marly 93 rue de Rivoli  
Café Ruc 159 rue Saint-Honoré  
Café des Initiés 3 pl. des Deux Écus
La Ferme 55-57 rue Saint-Roch

2e Arr. Paris
Restaurant Le Gramont 15 bd des Italiens 
L’Usine 8 rue de la Michodière
Café Moderne 40 rue Notre Dame des Victoires 
Club de sport Klay 4 bis rue Saint Sauveur
Vinci Park pl.de la Bourse

3e Arr. Paris
L’Apparemment Café 18 rue des Coutures St Gervais  

Le Murano 13 bd du Temple  
Vit’Halles 48 rue Rambuteau 

4e Arr. Paris
L’Usine 16-20 rue Quincampoix  
Le Curieux Spaghetti Bar 14 rue Saint Merri  
Espace Saint Louis 51 rue Saint Louis en L’Ile 
Espace Saint Paul 28 rue du Roi de Sicile
Vinci Park 4 rue Lobau

5e Arr. Paris
Lady Moving 123 bd Saint-Michel  
Health City 71 bd Saint-Germain

Bio et Bon 245 rue Saint-Jacques
Mines Paris-Tech 60 bd Saint-Michel
Bibliothèque Cujas 2 rue Cujas

6e Arr. Paris
Hôtel Lutetia 45 bd Raspail  
Brasserie Lutetia 23 rue de Sèvres
Les Deux Magots 6 pl. Saint-Germain des Prés
Café de Flore 172 bd Saint-Germain
Le Bonaparte 42 rue Bonaparte
Le Café des Beaux Arts 7 quai Malaquais 
Le Coffee Parisien  4 rue Princesse
Institut Lucie St Clair 17 rue du Dragon
Boulangerie Vitry d’Aubigny 133 rue Sèvres

7e Arr. Paris  
Restaurant Les Ombres 222 rue de l’Université 
Chez Françoise 2 rue Robert Esnault Pelterie 
Lucie St Clair Champs de Mars  103 rue St Dominique

Boulangerie Aux Délices de Sèvres 70 rue de Sèvres
Boulangerie Malo 54 rue de Sèvres

8e Arr. Paris  
Hôtel François 1er 7 rue Magellan   
Hôtel de Crillon 10 pl. de la Concorde
Hôtel Cristal 9 rue Washington   
Hôtel Chambiges 8 rue Chambiges  
Hôtel Pershing-Hall 49 rue Pierre Charron
Hôtel de la Tremoille 14 rue de la Tremoille
Hôtel Le Bristol 112 rue du Faubourg Saint Honoré
Restaurant Le Mood 1 rue Washington
Restaurant L’Angle du Faubourg 195 rue du Fbg St Honoré 

Restaurant Le Chiberta 3 rue Arsène Houssaye 
Restaurant Le Mini Palais 1 rue Winston Churchill 
Restaurant Toi 27 rue du Colisée   
Le Renoma Café Gallery 32 av. George V 
Bar des Théâtres 44 rue Jean Goujon
Bread & Roses 25 rue Boissy d’Anglas  
Espace Weleda 10 av. Franklin Roosevelt  
Elite Fitness Paris 35 rue Marbeuf  
Espace Power Plate 37 bis rue du Colisée                
Health City 76/78 av. des Champs Elysée
Institut Michel Brosseau 36 rue de Courcelles 
Espace Payot 62 rue Pierre Charron
Restaurant Findi 24 av. George V
Le 66 - 66 av. des Champs Elysées
Théâtre des Mathurins 36 rue des Mathurins
Vinci Park pl. de la Madeleine
Vinci Park 18 av. Hoche 
Vinci Park 31 av. de Friedland 
Vinci Park pl. de la Concorde
Vinci Park face 65 rue Pierre Charron

9e Arr. Paris  
Restaurant L’Aromatik 7 rue Jean-Baptiste Pigalle

13e Arr. Paris 
Epoch Times 83 rue du Château des Rentiers
Boulangerie Le Fournil 79 rue Tolbiac

14e Arr. Paris  
Vit’Halles Raspail 226 bd Raspail
Vinci Park Montparnasse Gaité 15 rue du Cdt Mouchotte

15e Arr. Paris  
Hôtel Le PVH 11 bd Victoir 
Store Jaguar 99-101 bd de Grenelle  
Private Spa 33 bd Lefebvre   
Daily Move Sport 31-33 rue du Hameau 
Health City 60-62 av. de La Motte-Picquet concept 

16e Arr. Paris  
Hôtel Baltimore 88 bis av. Kléber   
Hôtel Raphaël 17 av. Kléber
Hôtel Costes K 81 av. Kléber   
Le Cardinal Restaurant 5 pl. de la Porte de St Cloud

Restaurant Rolland Garros 2 bis av. Gordon Bennett 

Restaurant Marius 82 bd Murat   
Restaurant Le Murat 1 bd Murat   
Le Relais d’Auteuil (Patrick Pignol) 31 bd Murat
Restaurant Les Princes 6 pl. du Dr Paul Michaux 
Waknine 9 av. Pierre 1er de Serbie   
Lartigue 18 rue Dufrenoy 
Le Dauphiné 85 bd Flandrin  
Spa Villa Thalgo 8 av. Raymond Poincaré
Bistrot 31 - 31 av.Théophile Gautier  
Le Café de la Grande Épicerie 80 rue de Passy
Concept Store Paris Automobile 38 bd Exelmans
Concept Store BMW & Mini 71 av. Versailles 
Lucie Saint Clair 4 av. Pierre 1er de Serbie
Lucie Saint Clair Victor Hugo 2 av. Bugeaud
Lucie Saint Clair Etoile  2 rue Copernic   
Vit’Halles 3 bd Lannes 
Ken Club 100 av. du Président Kennedy 
Health City 56 rue Jean de La Fontaine 

17e Arr. Paris  
Aux Saveurs du Marché 73 av. Niel
Restaurant Le Guersant 30 bd Gouvion Saint-Cyr 
Bistro Le Carré des Ternes 84 av. des Ternes 
Restaurant Dessirier 9 pl. du Maréchal Juin 
Restaurant Chez Fred 190bis bd Pereire 
Chez Margot 33 rue Guersant
Le Môm 4-6 Rue Pierre Demours 
Restaurant Harold 48 rue de Prony 
Chez Giorgio18 rue Bayen 
DS Café 25 av. Niel 
Standard 2 pl. de la Porte de Maillot 
Vit’Halles 32 bd Batignolles 
Lady Moving 10 rue Denis Poisson 
Power Plate Spa&Co 79 bis rue de Prony
Parking des Ternes 38 av. des Ternes
Vinci Park pl. Porte Maillot
Vinci Park 14 bis av. Carnot

Boulogne-Billancourt
Lucie Saint Clair Boulogne 44 bis bd Jean Jaurès
Caffè Peonia 153 rue de Billancourt 
Le Cap Seguin 24-26 quai Alphonse Le Gallo 
Restaurant café Côté Rive 284 bd Jean Jaurès 
Restaurant La Verrière 28 rue de la Saussière
L’Essentiel 22 pl. Marcel Pagnol 
Zen Attitude Spa 74 quai du Point du Jour
Health City 20 rue de la Saussière 

Issy-les-Moulineaux
Restaurant Le River Café 146 quai de Stalingrad

Suresnes 
Restaurant Le Vog 5 quai Marcel Dassault 

Neuilly-sur-Seine 
Restaurant Le Petit Poucet 4 rond point Claude Monnet 
La Guinguette de Neuilly 14 bd George Seurat
Pizzeria Chez Livio 6 rue de Longchamp 
Restaurant La Table des Oliviers 4 rue de l’Église 
La Truffe Noire 2 pl. Parmentier
Le Passage 147 av. Charles de Gaulle 
Elite Fitness Neuilly 4 rue Beffroy
Myteam 109 bis av. Charles de Gaulle 

Saint-Cloud 
Restaurant Quai Ouest 1200 quai Marcel Dassault 
Private Spa 20 bd de la République 

Levallois-Perret
O Restaurant 47 quai Michelet
Restaurant Fiori Caffe 1 pl. du 11 Novembre  

Courbevoie 
Restaurant Le Garden Café 2 rue Baudin 
Restaurant Le Brantome 8 pl, Charras    

Puteaux 
Restaurant La Terrasse 4 bd Richard Wallace 
Restaurant Vercanaille 6 bd Richard Wallace 

Où trouver Epoch Times à Paris ?
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DAVID VIVES

Les informaticiens seraient-
il en train de créer une nou-
velle page pour l’humanité ? 

Si l’on observe l’enthousiasme que 
soulèvent les nouvelles technolo-
gies dans notre société actuelle, le 
consensus et l’attente en matière de 
développement numérique sont très 
forts. Bien que celui-ci soit le fait des 
constructeurs de matériel informa-
tique, ni le grand public ni les parti-
culiers n’échappent à son attraction. 
Selon le philosophe Michel Serres, 
les informaticiens nous condamnent 
« à devenir intelligents ». 

Quand François Hollande demande 
aux ministres en vacances d’imagi-
ner la France de 2025, le numérique 
est aux ministres ce que l’inspiration 
est au poète. Arnaud Montebourg, 
ministre du Redressement indus-
triel, soutient que la France de 2025 
aura réussi son entrée dans le XXIe 
siècle en ne réussissant pas moins 
qu’« une troisième révolution indus-
trielle ». Pierre Moscovici, ministre 
des Finances, parie sur une entière 
décentralisation : « L’administra-
tion fiscale pourrait avoir entiè-
rement dématérialisé le paiement 
et contrôle de premier niveau des 
déclarations. »

Ces affi rmations, jugées aussi opti-
mistes que vagues dans leur concréti-
sation par certains experts, résument 
pourtant un état d’esprit qui a accom-
pagné le domaine du développe-
ment informatique depuis les années 
90. Le consensus global qui existe 
autour de la richesse des possibili-
tés qu’offre cet outil peut également 
poser quelques difficultés ; chaque 
système comporte  ses  propres 
limites. Comment garantir la sécu-
rité des données, la compétitivité à 
travers l’innovation technologique, 
la pérennisation des infrastructures ? 
Autant de défi s complexes à relever 
pour les entreprises qui se lancent 
dans l’aventure.

Du stockage des données à 
l’aide décisionnelle

Quand l’informatique a gagné 
le milieu de l’entreprise, ses pre-
mières tâches ont été de répondre à 
des besoins bien concrets, comme le 
stockage d’information et la trans-
mission des données. Les quantités 
phénoménales de papiers et d’es-
paces requis pour coucher tous les 
registres comptables, les archives et 
les documents administratifs ont ini-
tié le premier besoin lié aux capaci-
tés de stockage des ordinateurs. Avec 
l’augmentation du nombre de termi-
naux, les données ont commencé 
à se transmettre d’une entreprise à 
une autre, d’un département de l’en-
treprise à un autre, ou au sein même 
d’un département. La décentralisa-
tion a ensuite commencé, ainsi que le 
besoin d’ouverture et d’échange avec 
l’extérieur.

Les systèmes d’informations 
(SI) ont pris en charge de plus en 
plus de travaux jusqu’alors réser-
vés à l’homme. Le domaine infor-
matique s’est mis en recherche de 
modèles, de représentations pour 
gérer les ressources humaines et 
techniques. Les SI ont gagné en com-
plexité, jusqu’à devenir au fil des 
années des structures lourdes et coû-
teuses. Aujourd’hui, les compétences 
requises pour pouvoir traiter les SI 
sont devenues si importantes qu’il 
est quasiment impossible à une seule 
personne de maîtriser l’ensemble 
des facteurs du SI d’une entreprise. 
Au fur et mesure de l’informatisa-
tion des données d’une entreprise, 
le temps nécessaire pour faire des 
modifi cations structurelles ou fonc-
tionnelles est devenu de plus en plus 
long. Le déplacement d’une partie de 
l’infrastructure sur des serveurs est 
aussi une opération lente, minutieuse 
et demandant des experts de plus en 

plus qualifi és. Pourtant, les technolo-
gies naissantes du Cloud computing 
(nuages de données informatiques 
externalisées) ou du SaaS (Service as 
a software) permettent de renouveler 
les possibilités des SI. Elles amènent 
néanmoins leurs propres lots de ques-
tions.

La tête dans les « nuages 
informatiques » 

La tendance à l’externalisation 
des données et à leur stockage crée 
une nouvelle base de travail dans 
le milieu de l’entreprise. Le Cloud 
computing permet une plus grande 
flexibilité, une réduction des coûts 
matériels liés à l’exploitation des 
SI et apporte de nouvelles solutions 
de partage des données. Ainsi, les 
utilisateurs n’ont plus à prendre à 
leur charge certains coûts, humains 
et matériels, liés à leur travail avec 
l’outil numérique.

Ces gains supposent néanmoins 
une prise de risques accrue. Bien que 
la sécurisation des données soit une 
question importante, 39 % des entre-
prises estiment que la responsabilité 
incombe aux fournisseurs de ser-
vices, et deux tiers des entreprises 
avouent « avoir revu à la baisse 
leurs exigences ». Pour pallier les 
risques, l’une des solutions se trouve-
rait, selon l’avocate Murielle Cahen, 
dans la signature d’une « conven-
tion de niveau de service, également 
appelée "SLA" (pour « Service Level 
Agreement »), permettant au client 
d’obtenir du prestataire une qualité 
de service convenue contractuelle-
ment ». In fi ne, on peut s’attendre à ce 
que les pouvoirs publics, qui encou-
ragent le déploiement du Cloud, 
tranchent sur la responsabilité des 
hébergeurs de données. 

Pour 2013, le cabinet de conseil 
IDC prévoit une progression de 35 % 
du marché du Cloud dans l’Hexa-
gone, à 2 645 milliards d’euros. 
« Un segment qui dépassera alors en 
poids, des marchés de référence tels 
que celui de l’externalisation appli-
cative, le marché du conseil en infor-
matique ou le marché des postes de 
travail pour les entreprises », a com-
menté IDC. 

L’innovation doit-elle encore 
passer par les nouvelles 
technologies ?

En 2003, l’auteur américain Nicho-
las Carr publiait dans la revue Har-
vard Business Review l’article « IT 
doesn’t matter » (« Quelle impor-
tance pour les technologies infor-
matiques ? »). Dans sa formulation, 
l’idée est simple : les technologies 
de l’information et de la communica-
tion sont à l’entreprise ce que les rails 
sont aux trains, ce que les lignes élec-
triques sont à l’électricité. D’après 
Carr, l’usage des technologies d’in-
formation ne permet plus de béné-
fi cier d’avantages compétitifs réels 
pour les entreprises, car ceux-ci sont 
maintenant abordables au plus grand 
nombre.  

Chaque innovation, aujourd’hui, 
est partagée et relayée grâce aux 
réseaux sociaux et aux diverses pla-
teformes. L’adaptation à l’usager 
devient en elle-même un marché, et 
l’innovation se développe au niveau 
des applications – le contenant – 
moins qu’au niveau de leurs conte-
nus. Ainsi, la conformisation et le 
mimétisme qui règnent dans le petit 
monde d’internet peuvent aussi frei-
ner l’innovation. Les grandes entre-
prises pionnières du Net (Ebay, 
Google) avaient l’avantage d’être 
seules sur le marché à leurs débuts. 
Aujourd’hui, selon Nicholas Carr, les 
facteurs de la compétitivité et de dif-
férenciation des nouvelles technolo-
gies tendent à s’effacer. 

Développer et créer l’expé-
rience de l’utilisateur 

« Personne n’est une île et chacun 
de nous est un territoire du conti-
nent humain ». Cette pensée émise 
par John Doe, philosophe et poète 
anglais, semble tracer la voie du pro-
grès actuel de l’informatique. On 
pourrait relever qu’au milieu des 
années 70, l’interaction homme-
machine a pris un nouveau tournant. 
Grâce à l’accès direct à une unité 
centrale sur la génération de termi-
naux dits « intelligents », le contact 
et les utilisations personnelles que 
l’on a pu faire d’une machine telle 
que l’ordinateur ont renforcé l’intérêt 

du public. Par la suite, les types d’ap-
plications existant sur ces machines 
se sont multipliés. 

Presque quarante ans plus tard, 
c’est toujours la perspective de l’ex-
périence de l’utilisateur qui tient 
en haleine le public. Dans le but de 
renouveler et de proposer au public 
de nouvelles approches et de nou-
veaux modèles, les constructeurs 
déploient toute leur imagination. Le 
consommateur, incité à prendre part 
aux services proposés sur internet, 
apporte également sa propre expé-
rience et partage ses compétences 
sur la toile. ¢

Comment est née Unikweb ?
À l’issue de ma formation profes-

sionnelle à l’ISC Paris (Master en 
marketing et management IT), j’ai 
cherché les forces et les faiblesses de 
chaque entreprise, pour développer 
mon projet sur la base de ces expé-
riences. À cette époque, les agences 
web avaient très mauvaise réputation 
à cause de mauvaises pratiques (tari-
fi cation, solutions techniques proprié-
taires, période d’engagement, etc.) et 
les clients se sentaient le plus souvent 
arnaqués. J’ai donc cherché à créer 
une petite structure aussi fl exible que 
possible qui puisse répondre de façon 
efficace et honnête aux besoins des 
clients. Unikweb est née. Nous nous 
sommes par la suite spécialisés dans 
la création et le développement de 
sites Internet basés sur des solutions 
libres de droits (Open Source) Drupal 
et WordPress. 

Qui fait appel à vous ? Quelles 
sont les demandes que vous traitez ?

De grosses sociétés qui ont une DSI 
qui cherche à externaliser certains 
projets sur des technologies libres 
de droits, le plus souvent sur Drupal. 
Il y a aussi de petites structures qui 
ont entendu parler de WordPress et 
qui veulent un site administrable sur 
mesure, des agences de communica-
tion qui veulent sous-traiter la partie 
purement technique de leurs projets, 
des clients de toutes sortes qui ont 
besoin de modifi cations sur des pro-
jets existants et qui veulent changer 
d’agence.

  
Pour une entreprise souhaitant 

développer un site internet, qu’est-
ce qui peut faire la différence en 
terme de visibilité et de fréquenta-
tion ?

Une stratégie doit être mise en 
œuvre en utilisant des outils appro-
priés tels que le SWOT (outil d’ana-
lyse stratégique de l’entreprise utilisé 
dans le domaine marketing). Il est 

important de se différencier de la 
concurrence dans son activité mais 
aussi dans sa communication web. 
Une fois assuré d’avoir un discours 
singulier et de proposer des produits 
adaptés, il faut décliner sa stratégie au 
site Internet.

On peut s’appuyer sur le référen-
cement naturel – le contenu doit être 
pensé à la fois pour les moteurs de 
recherche et pour les visiteurs. Le 
site doit être « optimisé » technique-
ment pour le référencement, parce 
qu’une bonne stratégie de référence-
ment ne sera pas effi cace si le site n’a 
pas été pensé en amont pour répondre 
à la stratégie souhaitée. On peut aussi 
s’appuyer sur le référencement payant 
– celui-ci peut augmenter le nombre 
de visiteurs par l’achat de clics bien 
ciblés selon des critères sémantiques, 
démographiques et géographiques – 
et fi nalement sur les réseaux sociaux. 
Ici le travail se fait sur le long terme 
pour créer une communauté d’amis 
sur Facebook et Twitter pour ne citer 
qu’eux, et essayer de l’agrandir par 
des opérations de communication 
ciblées.

Que faut-il prendre en compte, 
quand on veut créer un site web ? 

Il est très important de choisir la 
bonne agence. Créer son site web, 
cela se décide en fonction d’un cer-
tain nombre de paramètres. Cepen-
dant, il est tout aussi important de 
savoir choisir l’outil avec lequel 
l’agence va créer le site Internet et 
avec lequel on va ensuite l’adminis-
trer, car une fois le choix fait, on ne 
peut plus revenir en arrière.

Le CMS (Content Management 
System) c’est-à-dire le système de 
gestion et de partage des contenus, 
est en quelque sorte la base tech-
nique du site Internet. Son utilisa-
tion permet à l’utilisateur de garder la 
main sur son site Internet et de créer 
ou d’éditer lui-même les contenus 
du site, via une interface graphique 
facile d’accès.

Maintenant que des CMS libres de 
droit arrivent à maturité, le coût n’est 
plus le premier critère de choix. Les 
principaux arguments en faveur des 
CMS libres de droits par rapport à 
leurs homologues propriétaires sont 
d’une part la non dépendance par rap-
port à un éditeur ou une agence web. 
En effet, avec un CMS propriétaire, 
les clients sont captifs et le fournis-
seur peut être tenté d’en profi ter, alors 
qu’avec un CMS libre, le client peut à 
tout moment faire appel à la concur-
rence. D’autre part, l’ouverture est 
également un argument de poids. Les 
solutions Open source sont en géné-
ral plus respectueuses des bonnes 
pratiques. De plus, elles sont objec-
tivement supérieures dans beaucoup 
de domaines. La pérennité de votre 
site Internet est un autre critère de 
choix important.  

Souvenez-vous : exigez toujours 
un maximum de transparence, inté-
ressez-vous dans la mesure du pos-
sible à votre projet de A à Z et 
participez à la réussite de votre pro-
jet !
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Informatique en entreprise : comment créer le monde 
de demain ?
Course à la technologie et limitation intrinsèque du système 

Aujourd’hui, 
selon Nicholas 
Carr, les 
facteurs de la 
compétitivité 
et de la 
différenciation 
tendent à 
s’effacer

Centre de données de la société Alice à Vitry-sur-Seine. 
PATRICK HERTZOG/AFP

David Victor,  créateur d’Unikweb, 
agence de web parisienne.

Unikweb

Participez à la réussite de votre projet
David Victor, créateur d’Unikweb, agence web parisienne
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Publié dans 35 pays et en 21 langues

NOTRE HISTOIRE

Les caractéristiques principales du 
journal Epoch Times sont certaine-
ment sa couverture de l’actualité 
chinoise et son réseau mondial en 
17 langues. Aujourd’hui, le monde 
est entièrement tourné vers la 
Chine, alors que ce colosse aux 
pieds d’argile connaît de considé-
rables changements. Les leaders – 
qu’ils soient politiques ou fi nanciers 
– mais aussi les citoyens ordinaires 
souhaitent comprendre en profon-
deur les faits qui s’y déroulent. Éga-
lement là où la plupart des médias 
missionnent des envoyés spéciaux 
pour couvrir l’actualité internatio-
nale, Epoch Times bénéficie d’un 
réseau de correspondants locaux 
dans plus de 35 pays possédant 
une compréhension intérieure des 
sociétés dans lesquelles ils vivent.

NOTRE MISSION

Le journal Epoch Times fonde ses 
valeurs sur la liberté de la presse 
et les droits de l’Homme. À ses 
débuts, le but était de mettre à dis-
position une information non cen-
surée aux citoyens chinois victimes 
de la propagande et de la censure 
en Chine. L’un des droits fondamen-
taux de l’être humain est celui d’être 
informé. Le groupe Epoch Times agit 
afi n de diff user les faits reliés à notre 
histoire contemporaine, non pas 
sur la base des affaires sensation-
nelles quotidiennes, mais bien sur 
une actualité qui prend une signifi -
cation sur le long terme.

Epoch Times a remporté l’Asian 
American Journalists Association 
National Award aux États-Unis, le 
National Ethic Presse and Media 
Council Award au Canada et, le 21 
juin dernier, le prix Sigma Delta Chi 
de la Society of Professional Journa-
lists pour sa couverture sur les prélè-
vements d’organes forcés en Chine.
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SHANNON LIAO

Voilà quelques semaines que 
la Télévision centrale de 
Chine (CCTV), un organe 

médiatique officiel, diffuse, sur son 
programme phare d’informations, des 
vidéos éducatives sur la façon d’être 
un touriste civilisé.

« Vous tous ici présents, quand 
vous voyez des sièges vides dans 
l’avion, ne vous ruez pas dessus », a 
déclaré Yin Delun, un guide touris-
tique employé par la société Beijing 
Company of China Travel Service, 
dans l’une de ces vidéos sur l’éti-
quette.

Cette « campagne insolite », telle 
que décrite par l’agence de presse offi -
cielle Xinhua, fait partie des efforts 
menés par le Parti communiste pour 
lutter contre les nombreux incidents 
embarrassants impliquant des tou-
ristes chinois et que l’on a retrouvés à 
la une des journaux. Ces mêmes inci-
dents sont aussi devenus la cible des 
plaisanteries sur les médias sociaux.

En juin par exemple, dix touristes 
d’âge moyen ont uriné sur un mur du 
Palais d’été de Pékin, en dépit du fait 
qu’une personne assistant au spec-
tacle leur ait indiqué des toilettes à 
une minute à pied. Toujours en juin, 
un dauphin échoué, en train de mou-
rir, a passé ses derniers instants à se 
faire photographier par des touristes 
chinois dans la province du Hainan, 
amenant un internaute à les qualifi er 
de « pires que des porcs ».

« Tant que vous êtes en Chine, nous 
pouvons parfois être un peu plus tolé-
rants et penser que ce n’est pas une 
affaire d’État », a déclaré Jia Zhengfa, 
un touriste dans un des fi lms de vidéo-
surveillance. « Mais dans d’autres 
pays, c’est une affaire de grande 
importance, car elle affecte l’image 
de la Chine. »

Ce n’est pas la première fois que le 
régime se retrouve devant le fait de 
devoir alerter les touristes chinois sur 
leur mauvais comportement. En 2007, 

le ministère des Affaires étrangères 
de la Chine a transmis une série de 
grandes lignes pour les citoyens voya-
geant à l’étranger, leur conseillant de 
s’abstenir de crier, de se battre, voire 
de pratiquer des extorsions.

Bien qu’ils soient les clients les 
plus prodigues – ils ont dépensé près 
de 77 milliards d’euros à l’étranger en 
2012 – les Chinois sont souvent reçus 
avec un accueil mitigé.

Des moines bouddhistes et des 
fonctionnaires du temple de Chiang 
Mai, en Thaïlande, ont dû faire face 
à la barrière linguistique pour ten-
ter de dissuader de jeunes touristes 
chinoises de porter des shorts lors de 
la visite.

Selon un guide touristique cité par 
QQ, un service d’information chinois, 

une enseigne, écrite en chinois uni-
quement, avertit le visiteur, à l’entrée 
du musée du Louvre à Paris, de ne pas 
déféquer ni uriner.

Le fondateur de la marque fran-
çaise Zadig & Voltaire, a précisé, en 
octobre 2012, que son nouvel hôtel-
boutique ouvrant en 2014 n’accepte-
rait pas de touristes chinois, suscitant 
ainsi l’indignation de nombreux inter-
nautes. Thierry Gillier, qui plus tard a 
précisé qu’il ne voulait pas désigner 
spécifiquement le peuple chinois, 
a déclaré qu’« il y a beaucoup de 
demandes sur Paris et que de nom-
breuses personnes recherchent le 
calme et une certaine intimité ».

Zhang Guangrui, un directeur du 
centre de recherche sur le tourisme 
continental à Pékin, voit la vague de 

touristes chinois aux mauvais com-
portements frapper les autres pays 
en raison de « différences dans les 
us et coutumes ». Zhang a déclaré 
au journal d’État Guangming Daily : 
« Selon leur culture, les gens appré-
cient des choses différentes et voient 
la vie d’une manière personnelle. Ils 
se heurtent tout naturellement quand 
ils se réunissent ».

D’autres explications renvoient à 
l’influence corruptrice de la culture 
politique de la Chine et à la destruc-
tion de la morale traditionnelle. L’ex-
pert en recherche sur le tourisme 
Yong Chen, de l’université polytech-
nique de Hong Kong, explique que le 
phénomène peut se comprendre au 
travers de l’histoire tourmentée de la 
Chine : notamment les périodes mar-

quées par la Révolution culturelle et 
le Grand Bond en avant, deux cam-
pagnes politiques violentes lancées 
par Mao Zedong.

Selon Rushi News, un blog d’in-
formation en Chine, Yong estime que 
les touristes chinois d’un âge moyen 
et ceux plus âgés se comportent gros-
sièrement parce qu’ils ont suivi peu 
ou voire aucune scolarité et ne com-
prennent pas les autres cultures.

Le 16 mai 2013, le vice-Premier 
ministre chinois Wang Yang a criti-
qué davantage les touristes chinois 
qui portent atteinte à la réputation du 
pays avec leurs mauvaises manières. 
Il a blâmé leur comportement en 
« qualité et savoir-vivre » de touristes.

Les commentaires du vice-Pre-
mier ministre Wang n’ont malheu-
reusement pas stoppé l’incident qui 
a eu lieu quelques jours plus tard. Le 
24 mai, une photo d’un ancien temple 
égyptien défiguré par un adolescent 
chinois, avec le graffi ti « Ding Jinhao 
était ici », a été postée par un voya-
geur chinois sur Sina Weibo, la plate-
forme de type Twitter en Chine, avec 
ces mots : « Le plus triste moment, en 
Égypte. J’étais tellement gêné que je 
voulais me cacher. Je me suis excusé 
auprès du guide égyptien ».

Sur Sina Weibo, les internautes 
chinois ont abondamment commenté 
le manque de manières des touristes 
chinois. Un internaute du sud-ouest 
de la ville de Chongqing a écrit : 
« Entendre parler de tels incidents 
me fâche vraiment. C’est ruiner notre 
réputation. Comment pourrons-
nous voyager à l’étranger à l’avenir 
après un tel embarras ? » « Voyager 
révèle le caractère d’une personne », 
a déclaré un internaute de Mongolie-
Intérieure. « Quand vous vous com-
portez grossièrement, ne pensez-vous 
pas à la façon dont vous êtes perçu en 
tant que personne ? »

Un internaute de la province du 
Jiangsu a ironisé : « À partir de main-
tenant, les citoyens chinois devraient 
avoir à signer un contrat de politesse 
avant qu’ils ne quittent le pays ». ¢

L’ancien temple égyptien vandalisé, marqué des caractères « Ding Jinhao était ici ». Depuis le 14 août 2013 et en 
réponse aux nombreux incidents embarrassants impliquant des touristes chinois, la Télévision centrale de Chine 
(CCTV) a commencé à diff user des vidéos éducatives sur la façon d’être un touriste courtois.

Liu Jin

Un professeur chinois révoqué pour avoir enseigné le constitutionnalisme
CAROL WICKENKAMP

À Shanghai, un professeur de 
droit a été congédié de son 
poste fin août pour avoir 

enseigné et rédigé des articles sur le 
constitutionnalisme, notion autour 
de laquelle se sont ralliés les libé-
raux cherchant à restreindre le pou-
voir de l’État en Chine. Cependant, 
cette notion a aussi été férocement 
attaquée par des idéologues commu-
nistes qui voient dans la destruction 
du Parti communiste « la dictature 
démocratique populaire ».

Dr Zhang Xuezhong, professeur 
agrégé de droit civil à l’université de 
politique et de droit de Chine orien-
tale à Shanghai, a été informé par 
l’université que ses qualifications 
pour enseigner à l’institution avaient 
été révoquées. Le bureau des res-
sources humaines lui a fait savoir que 
la décision avait été prise « collecti-
vement par le comité du Parti com-
muniste de l’université », a déclaré 
un site web relatif aux droits de 
l’Homme nommé China Change.

Or, à l’automne dernier, le Dr 
Zhang s’est retiré du Parti commu-
niste chinois (PCC). Il a alors pu 
contester la légalité de la décision. À 
l’époque, sa suspension temporaire 
résultait de son soutien aux oppo-
sants des cours d’« éducation natio-
nale » dans les écoles de Hong Kong. 
Ensuite, il a quitté le Parti commu-
niste.

Les écrits de Zhang sur le consti-
tutionnalisme ont été critiqués par 

les autorités universitaires, particu-
lièrement embarrassées par un de ses 
articles publiés en juin.

Bien que la Chine soit dotée d’une 
Constitution, c’est un sujet dont l’in-
terprétation est vaste au sein du PCC. 
Par ailleurs, en Chine, le Parti se 
situe au-dessus de la Constitution et 
la modifi e régulièrement en fonction 
des derniers impératifs politiques. 
Les partisans du constitutionnalisme, 
comme Zhang, veulent que la Consti-
tution chinoise forme la loi suprême, 
et non qu’elle soit sous le contrôle du 
PCC.

« L’université m’a précisé que 
l’article était en violation avec la 
Constitution de la République popu-
laire de Chine, et dans le même 
temps, qu’il violait aussi le code 
éthique des enseignants », a-t-il 
expliqué dans une déclaration qui 
remet en cause la position de l’uni-
versité et défend sa position juri-
dique.

Concernant le cours des évé-
nements dans son différend avec 
l’université, il a déclaré : « Selon 
l’opinion d’un membre du corps 
professoral de l’université, je suis 
un professeur de droit civil et je ne 
devrais pas écrire d’articles sur le 
constitutionnalisme ».

« Maintenant que la suspension a 
suscité une large attention du public, 
l’université me dénigre en m’accu-
sant de ‘fabriquer des faits’ », a-t-il 
poursuivi.

Plus tôt au cours de cette année, 
lorsque le PCC a publié une instruc-
tion aux établissements d’enseigne-

ment interdisant l’enseignement de 
sept sujets sensibles, le Dr Zhang a 
été l’un des premiers professeurs à 
rendre le document public.

Les « sept mentions interdites » 
condamnent, sur les campus univer-
sitaires, l’enseignement des valeurs 
universelles, la liberté de la presse, 
la société civile, les droits civils, les 
erreurs historiques du PCC, le capita-
lisme oligarchique et l’indépendance 
judiciaire.

Zhang représente actuellement 
deux citoyens qui ont été arrêtés pour 

leur participation au Nouveau Mou-
vement Citoyen, un groupe infor-
mel de citoyens, caractérisé par des 
« dîners », où les participants dis-
cutent de la Constitution de la Chine, 
ainsi que d’autres questions juri-
diques, autour d’un repas.

Les participants et les organisa-
teurs des rassemblements ont été pris 
pour cibles par le PCC lors d’une 
répression, et les personnes arrêtées 
ont été accusées de « rassembler la 
foule pour troubler l’ordre dans 
un lieu public », ou encore d’autres 

charges politiques du même ordre.
Le PCC a interdit strictement et 

explicitement le dialogue et l’ensei-
gnement sur la gouvernance constitu-
tionnelle, alors qu’ils étaient tolérés 
jusqu’à récemment, selon Geremie 
Barmé, directeur du Centre australien 
de la Chine dans le monde, de l’uni-
versité nationale d’Australie.

« Les autorités du Parti, depuis 
mars-avril, ont déclaré qu’il n’y a 
pas de discussion approfondie ici 
parce que cela mènerait à la frag-
mentation politique et au chaos », 

Une photographie non datée de Zhang Xuezhong, récemment congédié pour avoir enseigné le constitutionnalisme. 
Weibo.com

La télévision d’État chinoise diffuse des vidéos éducatives pour lutter 

contre des incidents « embarrassants » survenant à l’étranger

101 leçons pour enseigner l’étiquette aux 
touristes chinois
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TARA MACISAAC

C’est dans le Xinjiang, au Nord 
de la Chine, qu’Almihan Sayit 

déclare être née le 25 juin 1886. 
Elle est donc âgée de 127 ans ! Il y a 
quelques mois, Carmelo Flores Laura, 
de Bolivie, a fait les gros titres. On le 
déclarait comme étant le plus vieil être 
humain jamais recensé à ce jour. Les 
documents offi ciels boliviens attestent 
qu’il est né le 16 juillet 1890. 123 ans ! 
M. Flores Laura ne dispose pas de cer-
tifi cat de naissance, car jusqu’en 1940, 

on n’en délivrait pas en Bolivie, même 
si les documents publics prouvent bien 
son âge.

Selon le livre Guinness des Records, 
la plus vieille personne vivante déte-
nant un certificat de naissance est 
Misao Okawa, âgé de 115 ans. Il est 
originaire du Japon. La « doyenne de 
l’humanité » la plus populaire de l’his-
toire a été Jeanne Calment. Elle s’est 
éteinte dans la cité d’Arles le 4 août 
1997 à l’âge de 122 ans.

Madame Sayit a été reconnue par 
la Société de gérontologie de Chine 
comme la personne la plus âgée de la 

nation. Elle déclare n’être jamais allée 
à l’hôpital. Une fois, on lui a prescrit 
une piqûre à son domicile et elle a pris 
des médicaments une autre fois, pour 
un problème d’oreilles.

Mariée en 1903, elle a mainte-
nant 40 descendants. Elle est encore 
capable de se déplacer, de nourrir ses 
poules et de jouer avec les enfants de 
sa famille. Elle affi rme qu’elle a tou-
jours essayé de garder une vision opti-
miste de la vie : « Il n’y a rien qui me 
contrarie dans la famille. Mes enfants 
me traitent très bien, ils m’aiment et 
me respectent. » ¢
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Suite du 5e commentaire - II.5.Le Parti 
communiste estime que le théisme du 
Falun Gong menace la légitimité du 
régime

Le Parti communiste a dit que le 
Falun Gong « rivalisait » avec le PCC 
et que c’était une « religion ». En fait, 
ce que le Falun Gong apporte aux gens 
est une culture et un mode de vie. C’est 
une culture ancestrale aux racines de la 
tradition chinoise que le peuple avait 
perdu depuis longtemps. Jiang Zemin 
et le Parti communiste ont eu peur du 
Falun Gong, car dès que cet enseigne-
ment moral et traditionnel fut accepté 
par le public, rien ne pouvait l’empê-
cher de se répandre rapidement. Les 
croyances traditionnelles chinoises ont 
été coupées et déformées par le Parti 
communiste pendant des décennies. 
Ce pourrait être le choix de l’histoire 
de retourner à la tradition. Ce pourrait 
être le chemin du retour choisi par la 
vaste majorité des gens après les tribu-
lations et la misère. Si on leur donne 
un tel choix, les gens distinguent cer-
tainement ce qui est juste et ce qui ne 
l’est pas et laisseront vraisemblable-
ment derrière eux la perversion. Ce 
serait certainement un rejet fondamen-
tal et l’abandon de ce que préconisait 
le Parti, comme un coup mortel porté à 
la faiblesse du PCC. Quand le nombre 
de gens qui pratiquaient le Falun Gong 
a dépassé le nombre de membres du 
Parti, on peut imaginer la peur pro-
fonde et la jalousie du PCC.

En Chine, le PCC exerce un contrôle 
total sur chaque aspect de la société. 
Dans les campagnes, il y a des sec-
tions du Parti communiste dans chaque 

petit village. Dans les villes, on trouve 
des succursales du PCC dans chaque 
bureau administratif. Les sections du 
Parti atteignent les racines mêmes de 
l’armée, du gouvernement et des entre-
prises. Pour maintenir son régime, le 
PCC recourt essentiellement au mono-
pole absolu et à la manipulation. La 
Constitution évoque ce phénomène 
par l’euphémisme « maintenir la posi-
tion dirigeante du Parti ». Les élèves 
du Falun Gong étaient manifeste-
ment plus enclins à prendre pour prin-
cipes « Authenticité, Bienveillance et 
Tolérance ». Le PCC n’y a vu rien de 
moins que « nier la position dirigeante 
du Parti », ce qui était pour lui absolu-
ment inacceptable.

5. Le Parti communiste estime que 
le théisme du Falun Gong menace 
la légitimité du régime

Une vraie croyance théiste sera for-
cément un défi  signifi catif pour le Parti 
communiste. La légitimité du régime 
communiste étant basée sur le soi-
disant « matérialisme historique » et 
le désir de construire un « paradis sur 
terre », il ne pouvait compter que sur 
l’hégémonie de « l’avant-garde dans 
le monde », à savoir le Parti commu-
niste. En attendant, la pratique de 
l’athéisme a permis au PC d’interpré-
ter librement ce qui est vertueux, bon 
ou mauvais. En conséquence, il n’y a 
eu pratiquement aucune moralité ni 
distinction entre bien ou mal dont on 
puisse parler. Tout ce dont les gens 
doivent se souvenir est que le Parti est 
toujours « grand, glorieux et juste ».

Cependant, le théisme donne aux 
gens un critère immuable pour le bien 

et le mal. Les élèves du Falun Gong, 
évaluent le bien et le mal en se basant 
sur « Authenticité, Bienveillance, Tolé-
rance ». C’est une entrave manifeste  
aux efforts systématiques du PCC pour 
« unifi er la pensée des gens ».

Si on poursuit l’analyse, il existe 
encore d’autres explications. Cepen-
dant, n’importe lequel des cinq élé-
ments ci-dessus est fatal pour le PCC. 
En fait Jiang Zemin réprime le Falun 
Gong pour les mêmes motifs. Jiang 
Zemin a commencé sa carrière en 
mentant sur son passé, alors naturel-
lement il a peur de l’« authenticité ». 
En réprimant les gens, il n’a pas tardé 
à réussir et à devenir puissant, alors 
naturellement la « bienveillance » le 
répugne. Il a maintenu son pouvoir 
grâce aux luttes politiques, alors natu-
rellement, il a une aversion pour la 
« tolérance ».

Lisez les Neuf commentaires sur 
www.epochtimes.fr

Extrait des Neuf commentaires

Suite de la première page 

Bien que ce n’était pas l’inten-
tion de M. Yang, il a aussi donné des 
munitions aux critiques du système de 
transplantation chinois, admettant que 
leurs révélations sur les abus du sys-
tème encourageaient certains efforts 
de réforme.

« La Chine a été accusée de vio-
ler les droits de la personne avec les 
organes des criminels », a affi rmé M. 
Yang dans l’entrevue avec le Global 
Times. « Les médecins chinois n’ont 
même pas la chance de publier leurs 
articles sur les transplantations d’or-
ganes dans les revues internatio-
nales. »

 Cet aveu de M. Yang n’est pas 
clair, mais corrobore une série d’ar-
guments du même genre sur ces der-
nières années. « La position offi cielle 
du Parti communiste chinois pen-
dant plusieurs années était que tous 
les organes provenaient de donneurs 
consentants, et ce, même quand il n’y 
avait pas de système de don », écrit 
dans un courriel David Matas, avo-
cat canadien coauteur du rapport sur 
les prélèvements d’organes forcés 
sur les pratiquants de Falun Gong1. 
« Les critiques de ceux qui disaient le 
contraire – que les organes venaient 
des prisonniers – étaient véhémentes 
et indignées. »

Avant 2006, le Parti communiste 
chinois et la classe médicale chinoise 
insistaient sur le fait que tous les dons 
d’organes en Chine étaient volon-
taires.

Après la mise en évidence de 
preuves en 2006 quant aux prélève-
ments d’organes à grande échelle sur 
des prisonniers de conscience, prin-
cipalement des pratiquants de Falun 
Gong – une discipline spirituelle 

persécutée en Chine – les autorités 
ont commencé à faire des aveux au 
compte-gouttes. En 2008, l’ex-sous-
ministre de la Santé, Huang Jiefu, a 
admis à la revue médicale The Lan-
cet, que la majorité des transplanta-
tions d’organes en Chine provenait 
des prisonniers exécutés.

La question du consentement est 
une autre affaire. La communauté 
médicale internationale estime que 
le consentement des prisonniers dans 
le couloir de la mort a peu de poids, 
puisque les prisonniers peuvent être 
victimes de coercition. Néanmoins, 
la Chine a continué d’affi rmer que les 
prisonniers étaient consentants, et ce, 
jusqu’à l’aveu de M. Yang qui spéci-
fi e que le consentement a été obtenu 
« ces dernières années ». David 
Matas écrit : « Voir le Parti com-
muniste chinois admettre la vérité, 
lorsque cette vérité le place dans une 
mauvaise situation, est un événement 
surprenant. »

« L’aveu que nous constatons 
aujourd’hui ne signifie assurément 
pas que les autorités viennent tout 
juste de découvrir aujourd’hui qu’il 
n’y avait pas de consentement aupa-
ravant. C’est l’aveu qu’elles ont 
toujours su qu’il n’y avait pas de 
consentement. C’est l’aveu d’une 
complicité colossale dans des crimes 
contre l’humanité. »

Selon Arne Schwarz, un chercheur 
indépendant établi en Suisse ayant 
remporté un prix pour ses recherches 
sur les abus dans le système de 
transplantation chinois, M. Yang a 
« reconnu que les autorités chinoises 
ont commis un crime abominable, 
même selon leurs propres normes 
douteuses ».

L’aveu est problématique pour les 
partisans internationaux de ceux per-

çus comme étant des réformateurs 
dans la classe médicale chinoise, 
selon MM. Matas et Schwarz. La 
Transplantat ion Society,  entre 
autres, soutient ouvertement le tra-
vail de Huang Jiefu, le chef actuel du 
Comité chinois sur les transplanta-
tions, une nouvelle organisation ayant 
pour tâche de réformer le système de 
transplantation qui s’appuie sur les 
organes de prisonniers (en majorité 
des prisonniers de conscience, selon 
de nombreuses allégations).

En disant que le consentement a 
seulement été obtenu « ces dernières 

années », Yang Chunhua affirme 
aussi que Huang Jiefu lui-même a 
donc prélevé des organes sur des 
prisonniers non consentants, selon 
M. Schwarz.

« Huang Jiefu a été personnel-
lement impliqué dans les prélève-
ments d’organes sur des prisonniers 
non consentants et dans le com-
merce d’organes avec des étrangers, 
puisqu’il était le chirurgien prin-
cipal pour les transplantations de 
foie et le président du Collège médi-
cal Sun Yat-sen » en 2000, affirme 
M. Schwarz.

Selon un article de janvier 2000 du 
South China Morning Post, un méde-
cin du Premier hôpital affi lié à l’uni-
versité Sun Yat-sen avait déclaré à un 
journaliste qu’une « transplantation 
de foie pouvait être facilement arran-
gée et que le consentement n’était pas 
un problème. Il n’y a pas de disposi-
tion dans la loi chinoise pour que les 
prisonniers offrent leur consentement 
pour donner leurs organes ».

À cette époque, le directeur de 
l’hôpital était Huang Jiefu. Dans une 
entrevue avec l’agence offi cielle Xin-
hua en 2010, M. Huang a déclaré : 

« C’était le premier hôpital affilié 
Sun Yat-sen qui m’a fait grandir, ce 
sont mes expériences passées dans cet 
hôpital qui ont fait de moi l’homme 
que je suis aujourd’hui. »

« Cet homme – impliqué personnel-
lement dans tous ces crimes, ayant à 
son actif plus de 500 transplantations 
de foie – a reçu des prix de la Trans-
plantation Society et de l’université 
de Sydney », déplore M. Schwarz. 
La Transplantation Society n’a pas 
répondu aux questions envoyées par 
courriel au sujet du prix.

En 2008 puis à nouveau en 2011, 
en dépit des objections des experts 
locaux et internationaux, l’univer-
sité de Sydney a accordé le statut de 
professeur honoraire à Huang Jiefu. 
L’université s’est portée à la défense 
de M. Huang en avril dernier, affir-
mant qu’il était « un opposant des 
prélèvements d’organes sur des pri-
sonniers exécutés depuis 2005 ».

L’université de Sydney et Dr Fran-
cis L. Delmonico, le président de la 
Transplantation Society, n’ont pas 
répondu à de nombreuses requêtes 
pour commenter si leur position sur 
les réalisations de Huang Jiefu et son 
rôle dans le système de transplanta-
tion chinois avait changé à la suite des 
révélations de Yang Chunhua.

« Ces prix et cette coopération 
devraient être révoqués », estime 
M. Schwarz. « Sinon, ils vont endom-
mager la crédibilité éthique de la 
médecine de transplantation partout 
dans le monde. »

1 Prélèvements meurtriers, Deuxième 
rapport concernant les allégations de 
prélèvement d’organes sur des pra-
tiquants de Falun Gong en Chine, de 
David Matas et David Kilgour (2007) 
http://organharvestinvestigation.net ¢

Yang Chunhua, directeur de l’Unité des soins intensifs du Premier hôpital affi  lié à l’université Sun Yat-sen, a 
reconnu que le régime chinois a prélevé des organes sur des prisonniers non consentants.
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Un responsable médical chinois admet que les 
organes étaient prélevés sans consentement

Une Chinoise de 127 ans serait la 
personne la plus âgée du monde

Almihan Sayit, âgée de 127 ans, de la région autonome ouïgoure du Xinjiang, au nord-ouest de la Chine, a été reconnue comme la 

personne la plus âgée du pays par la Société de gérontologie de Chine (CGC).
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Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste 
en novembre 2004 par Da Ji Yuan (édition chinoise d’Epoch Times), plus 
de 145 818 654 citoyens ont démissionné du Parti communiste chinois 
(PCC) et de ses organisations af�iliées. Nous publions à nouveau, à chaque 
édition, une partie de ces commentaires ayant déjà une portée historique.

Jiang Zemin crie : « Éradiquons 
le Falun Gong en 3 mois » tout 
en commandant au Bureau 610 
(le chien) de persécuter les 
pratiquants de Falun Gong.

Capture d’écran / Epoch Times



VENUS UPADHAYAYA

En Inde, un village pittoresque a 
été le centre d'une discussion sur 

Facebook portant sur d’anciennes 
empreintes de pas et sur une image 
gravée d'un mystérieux objet volant. 
Dans le village de Piska Nagri, à 
la périphérie de la ville de Ranchi, 
dans l'État du Jharkahnd, le géo-
logue Nitish Priyadarshi a fait des 

recherches sur de grandes empreintes 
qui, selon la légende locale, seraient 
le signe que des dieux sont venus à cet 
endroit.

Les empreintes sur un rocher res-
semblent à celles des gens qui por-
taient des sandales de bois dans la 
région il y a des milliers d'années. 
Une série d'empreintes mesure 28 cm 
de long sur 13 cm de large, et une 
autre série dans la même zone mesure 
25,5 cm par 11,5 cm. Il est dit que les 

dieux rois de la mythologie indienne 
Rama et son frère cadet Lakshmana 
ont passé du temps dans la région à la 
recherche de Sita, la femme de Rama.

Nitish Priyadarshi a conclu que 
comme les empreintes sont sur le gra-
nit, elles ont donc probablement été 
sculptées là plutôt qu'imprimées sur la 
substance dure. « Peut-être que cela a 
été fait manuellement par les popula-
tions locales à l'époque comme souve-
nir pour les visiteurs », a-t-il supposé.

Ce que Priyadarshi trouve intéres-
sant, c'est l'image gravée d'un objet 
volant à côté des empreintes.

« Les empreintes de pas et l'objet 
volant sont sur le même morceau de 
roche côte à côte. Peut-être qu'ils ont 
été gravés pour montrer que les deux 
dieux rois sont arrivés dans un objet 
volant », a déclaré Priyadarshi.

L'âge des empreintes n'a toujours 
pas été vérifi é. « En constatant l'éro-
sion des empreintes, on peut déduire 
qu’elles datent probablement de mil-
liers d'années », a-t-il affi rmé.

Il y a eu de nombreuses découvertes 
d'anciennes empreintes dans le monde 
entier. Beaucoup d'entre elles datent 
de milliers d'années, elles sont par-
fois naturelles – et sont dans ce cas 
laissées par les anciens – et sont par-
fois sculptées, ce qui donne un certain 
sens.

Les Romains sculptaient des 
empreintes avant un voyage en guise 
de rite de protection. Les empreintes 
de pas étaient sculptées comme action 
de grâce pour un retour en toute sécu-
rité. En Irlande et en Europe du Nord, 
les empreintes de pied sur les rochers 
étaient étroitement associées à la 
royauté ou à la chefferie.

Nitish Priyadarshi a déclaré : 
« Nous vivons dans un monde où la 
technologie est très avancée, mais 
il y a néanmoins un grand nombre 
de mystères qui nous entourent. Des 
lieux antiques et des êtres mystérieux, 
des mondes et des cultures qui ont 
sombré au fond des mers, des pay-
sages empreints de symbolisme, des 
apparitions inexpliquées, et d'in-
croyables trouvailles venant de l'an-
tiquité, tout cela reste un mystère 
pour l'humanité, malgré d'intenses 
recherches. » ¢

VENUS UPADHAYAYA

Alors que  dans  de  nom-
breux pays développés, 
les enfants jouent avec des 

gadgets électroniques, en Inde, les 
enfants issus de familles pauvres tra-
vaillent à démonter ces mêmes objets 
pour gagner un maigre revenu. Ils 
sont ainsi exposés à des radiations 
nocives.

À Delhi – les Indiens préfèrent 
l’appeler New Delhi, Delhi, du nom 
de la ville avant la colonisation bri-
tannique au début du XXe siècle – de 
35 000 à 45 000 travailleurs mineurs 
âgés de 10 à 14 ans travailleraient 
dans la collecte, le tri et la distri-
bution des déchets électroniques 
(DEEE) sans protection adéquate, 
selon une étude récente menée par la 
Chambre commune de commerce et 
d’industrie indienne (ASSOCHAM) .

Dans son rapport, l’ASSOCHAM 
a fortement conseillé la nécessité de 
mettre en place une législation effi -
cace pour empêcher le travail des 
mineurs lié au DEEE. « Les e-déchets 
domestiques, comme l'ordinateur, la 
TV, les portables et les réfrigéra-
teurs contiennent plus d'un millier de 
matières toxiques qui contaminent 
le sol et les eaux souterraines », a 
déclaré le Dr B.K. Rao, président du 
comité pour la santé, lors de la diffu-
sion de l'étude Les déchets électro-
niques en Inde en 2015.

« Une exposition peut causer des 
maux de tête, de l’irritabilité, des 
nausées, des vomissements ou des 
douleurs oculaires. Les employés 
au recyclage peuvent souffrir de 
troubles neurologiques du foie et des 
reins », a-t-il précisé.

L'étude mentionne que les travail-
leurs ne sont pas protégés de manière 

adéquate, les déchets des moniteurs 
des ordinateurs, des CD, des cartes 
mères, des câbles, des cartouches de 
toner, et les tubes fl uorescents, etc. 
sont brûlés à l'air libre, libérant des 
toxines de plomb et de mercure dans 
l'air.

Le communiqué indique également 
que la région de la capitale nationale 
(RCN) de l'Inde à Delhi est en passe 
de devenir la capitale des déchets 
électroniques du pays. « Delhi-RCN 
est susceptible de générer 50 000 
tonnes d'e-déchets d'ici à 2015 », 
précise le communiqué.

Selon M. Rawat, secrétaire géné-

ral d’ASSOCHAM, l'étude montre 
qu’actuellement Delhi génère envi-
ron 30 000 tonnes de déchets électro-
niques par an et la capitale nationale 
emploie plus de 150 000 travailleurs 
dans les différentes unités de recy-
clage agréées ou informelles de la 
ville.

« 8 500 téléphones portables, 
5 500 postes de télévision et 3 000 
ordinateurs personnels sont démon-
tés dans la ville chaque jour pour la 
réutilisation de leurs composants et 
des matériaux », a déclaré M. Rawat 
dans le communiqué.

De grands centres de déchets élec-

troniques existent dans les villes de 
Delhi-RCN, Meerut, Ferozabad, 
Chennai, Bangalore et Mumbai, 
avec 85 000 employés au recyclage 
à Delhi-RCN seulement, peut-on lire 
dans l’étude.

« Alors que la liste s’allonge avec 
la quantité, en même temps ces pro-
duits deviennent plus abordables, 
et de plus en plus de gens les uti-
lisent. L’augmentation de leur uti-
lisation conduit également un plus 
grand nombre d'entre eux à fi nir à la 
déchetterie, augmentant ainsi le taux 
d'obsolescence et de remplacement 
», a conclu M. Rawat. ¢

TARA MACISAAC

Des dizaines de milliers de Bré-
siliens ont téléchargé l’ap-

plication de Google « Boyfriend 
Tracker » avant qu'elle ne soit reti-
rée du marché suite à des plaintes 
déposées, mi-août, pour atteinte à la 
vie privée.

« Les Brésiliens sont des gens 
jaloux, que puis-je ajouter ? », a 
déclaré Marcia Almeida, âgée de 47 
ans et vivant à Rio. Son mariage a 
pris fi n il y a sept ans en raison de 
l’infi délité de son mari, dit-elle.

L'application, téléchargée sur le 
téléphone à l'insu des partenaires 
espionnés, permet aux personnes 
pistées d’être localisées par leur 
partenaire, de visualiser leurs tex-
tos, et même de forcer en toute dis-
crétion les téléphones ciblés afin 
d’écouter tout ce qui se passe alen-
tour.

Ces applications sont toujours 
commercialisées aux États-Unis et 
dans d'autres pays. Aux États-Unis, 
55 % des gens ont espionné leurs 
proches, selon un sondage publié 
par le site de rencontres Seekingar-
rangement.com en juillet.  

Brandon Wade, fondateur et 
PDG de Seekingarrangement.com, 
a déclaré dans un communiqué 
de presse : « Notre étude montre 
qu’aujourd'hui la surveillance ne 
nécessite pas d’espions bien rému-
nérés ou de gros budgets en techno-
logie. Aujourd’hui plus que jamais, 
l'acte d'espionnage peut être effec-

tué par toute personne, notamment 
par quelqu’un de proche. »

La forme la plus commune d'es-
pionnage était l’accès non auto-
risé aux courriers électroniques. La 
chroniqueuse en conseil relationnel 
pour le magazine en ligne Twoday-
mag, Natalie Bencivenga, parlait de 
l’espionnage lors d’un de ces entre-
tiens en 2010. L’une de ses amies 
avait suivi son mari à l'aide d'une 
application pour iPhone qu’elle 
avait installée sur un téléphone 
offert en cadeau. Semblable au « 
Tracker Boyfriend » commercialisé 
brièvement au Brésil, cette applica-
tion lui a permis de lire les messages 
de son mari, de suivre ses déplace-
ments, de voir les photos prises avec 
le téléphone, et plus encore.

Natalie Bencivenga écrit : « Le 
temps passé à suivre en ligne cha-
cun de ses gestes, à s’informer de ce 
qu'il dit et à qui, et d’examiner les 
photos prises avec le téléphone doit 
être épuisant. Elle a dû rester éveil-
lée tard, se faire du souci en imagi-
nant l'endroit où il peut se trouver, 
ce qu'il peut faire, etc. Toute cette 
énergie gaspillée est mal utilisée 
car elle est destinée à le surprendre 
dans un acte qui n’est pas encore 
commis. C’est comme si elle avan-
çait une raison pour l'espionner afi n 
de justifi er son anxiété ».

Son amie lui avait alors répondu 
que cela aidait à préserver son 
mariage, parce qu'elle se sentait ras-
surée de la fi délité de son mari, ceci 
bien qu'elle n'ait pas eu de raisons 
spécifi ques d’en douter. ¢

TARA MACISAAC

Seikou Yamaoka, employé de 
bureau japonais et artiste à temps 

partiel, a du mal à trouver du temps 
pour réaliser ses peintures à l'aqua-
relle à son domicile. Diplômé des 
beaux-arts, Yamaoka n'a pas pour-
suivi sa carrière dans ce domaine, en 
optant plutôt pour un emploi dans une 
société de jeux vidéo.

Avec une application sur son iPad 
coûtant environ 4 euros, il a pu com-

mencer à peindre des œuvres d'un 
grand réalisme, des originaux, ainsi 
que des reproductions d'œuvres 
célèbres. Seulement avec le toucher 
d'un doigt et les fonctionnalités de 
l’application, il peint tout en se ren-
dant au travail ou durant sa pause 
déjeuner. Les vidéos de sa technique 
de peinture ont attiré plus de 200 000 
visiteurs sur YouTube. 

Pour le découvrir sur YouTube, 
faire une recherche avec : Yamaoka 
Reproduces “Girl With a Pearl Ear-
ring” by Johannes Vermeer. ¢

Des milliers d'enfants travaillent à 
recycler des déchets électroniques 
à Delhi

Un travailleur indien passe au crible un sac rempli de souris d’ordinateur défectueuses avant de les démonter, 
lors de la Journée mondiale pour l’environnement, le 5 juin 2013. D’après une étude, Delhi, la capitale de l’Inde, 
est susceptible de produire 50 000 tonnes de déchets électroniques en 2015.

(Manjunath Kiran / AFP / Getty Images)

Inde : des empreintes de pas gravées dans la roche 
prouvent-elles l'existence d’un ancien peuple du ciel ?

Empreintes de pas sur un rocher dans le village de Piska Nagri, à la périphérie de la ville de Ranchi, dans l'État 
du Jharkahnd, en Inde. Probablement vieilles de milliers d'années, ces empreintes gravées dans le granit par les 
anciens habitants de la région sont considérées par les locaux comme celles des dieux rois Rama et Lakshmana. 

(Nitish Priyadarshi)

Au Brésil aussi, 
les amoureux jaloux 
s’espionnent

Les applications pour smartphones permettant aux amoureux jaloux de 
s'espionner les uns les autres, ont trouvé de nombreux utilisateurs, mais 
aussi soulevé des critiques relatives à la violation de la vie privée.

(Victor J. Bleu / Bloomberg via Getty Images)

Un artiste japonais peint 
des tableaux de maîtres 
sur son iPad

Yamaoka 
reproduit 
« La 
jeune 
fi lle à la 
Perle » de 
Johannes 
Vermeer.

(Capture d'écran / New Tang Dynasty)
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« J'ai toujours cru aux signes... et 
là, dans un moment aussi crucial, 
j'en voyais un », écrit-elle. « J’allais 
m’en sortir et je rentrerai chez moi. 
Peu importe ce qui allait m’arriver et 
ce que je devrais endurer… je savais 
maintenant que j’allais m’en sortir. »

Dans une présentation de son livre 
A House in the Sky1, coécrit avec Sara 
Corbett, journaliste pour le New York 
Times Magazine, la jeune femme de 
32 ans donne des détails sur les 15 
mois de sa brutale captivité aux côtés 
du photographe australien Nigel Bren-
nan. Le livre raconte comment les 
familles Lindhout et Brennan ont fi ni 
par organiser elles-mêmes la libéra-
tion des leurs, après avoir renoncé à 
l’aide des gouvernements canadien et 
australien.

Leur libération a coûté en tout 
915 000 euros.  La rançon ver-
sée aux ravisseurs a été d’environ 
450 000 euros. Ces derniers récla-
maient 2,3 millions d’euros. La 
somme restante a servi à couvrir les 
autres dépenses dont 1 500 euros de 
frais journaliers, pour un négociateur 
privé. Les deux familles se sont par-
tagées équitablement les frais. Si la 
famille de Nigel Brennan était plus 
riche, celle d’Amanda Lindhout a eu 
recours aux dons pour rassembler sa 
part.

Amanda Lindhout révèle que les 
gouvernements canadien et austra-
lien avaient offert 190 000 euros aux 
ravisseurs. Cette somme a été quali-
fiée par les ravisseurs « d’argent de 
poche » permettant aux gouverne-
ments de maintenir la politique offi -
cielle selon laquelle ils ne paieraient 
pas de rançon. L’offre a été rejetée. 
Les fonctionnaires d'Ottawa ont éga-
lement essayé d'obtenir l'aide de leurs 
relations au sein du gouvernement 
somalien, écrit-elle, mais la classe 
dirigeante était constamment dans le 
chaos.

Sans s’en prendre au gouvernement 
fédéral qui a échoué à la secourir, 
Amanda Lindhout parle des pays qui 
acceptent de payer une rançon ou « 
concluent des accords diplomatiques 
à défaut d’envoyer des commandos 
armés » pour libérer leurs citoyens.

« De nombreux États, comme les 
États-Unis ou le Canada, essaient 

d’apporter leur soutien aux familles, 
tout en gardant une position infl exible 
face au terrorisme et aux preneurs 
d'otage en refusant de payer des ran-
çons... mais, allez expliquer le bien-
fondé de cette position à une mère, 
un père, un mari ou une femme dans 
l'agonie d’une attente impuissante », 
peut-on lire dans le livre.

Une expédition très risquée
Amanda Lindhout reconnaît avoir 

été naïve et imprudente pour assou-
vir sa quête de frisson et d’aventure 
dans un pays dangereux. Ancienne 
serveuse à Calgary, elle connaissait 
des techniques de randonnée pédestre 
qui lui ont été utiles pour parcourir 
le monde avant de se tourner vers le 
journalisme et la pige afi n de fi nancer 
la suite de ses voyages.

Plus tôt, elle s’était rendue seule 
en Afghanistan et avait pu vendre 
une histoire au journal local the Red 
Deer Advocate à son retour, ainsi 
que quelques photos à un magazine 
afghan. Ayant décroché un emploi à la 
Bagdad for Press (l’antenne anglaise 
de la télévision d’État iranienne), elle 
croyait que sa carrière décollait. Mais 
très vite, dit-elle, elle a eu le sentiment 
de « faire partie d'une machine de 
propagande ».

C’est alors qu’elle décide de faire 
cap sur la Somalie. « Pourquoi la 
Somalie ? C’était très simple. Le pays 
était dans le chaos. Il y aurait des his-
toires à raconter – une guerre faisait 
rage, la famine était imminente, des 
extrémistes religieux y étaient actifs 
et la culture locale loin des projec-
teurs. »

Elle savait que c'était dangereux, 
mais elle était convaincue de trouver 
une histoire qui allait relancer sa car-
rière. Elle a appelé Brennan, un ancien 
petit ami rencontré lors d'un précédent 
voyage en Éthiopie, pour l’inviter à la 
rejoindre et à prendre des photos, pen-
dant qu'elle enregistrerait des informa-
tions pour la télévision. Il a été partant.

Quelques jours après leur arrivée 
en Somalie, ils prennent une voiture 
avec un cadreur, un chauffeur et des 
gardes de sécurité et se dirigent vers 
un camp de personnes déplacées hors 
de la capitale Mogadiscio. Sur le che-
min, des hommes armés les attaquent 
et les font sortir du véhicule. Amanda 
Lindhout racontera plus tard avoir 

appris que ces groupes armés les sur-
veillaient à l’hôtel et ciblaient en réa-
lité deux hommes, un écrivain et un 
photographe du National Geographic. 
Les ravisseurs ne s’attendaient pas à 
voir une femme, dit-elle.

Amanda Lindhout et Nigel Bren-
nan ont été enlevés ensemble, mais ce 
qu’ils ont vécu en captivité est très dif-
férent. Si Nigel Brennan était détenu 
dans une pièce munie de fenêtres, de 
meubles et de livres, Amanda Lind-
hout était, elle, enfermée dans une 
pièce sombre avec des rats. La raison ? 
Brennan était un homme, et Lind-
hout, une femme. Les deux otages ont 
déclaré à leurs ravisseurs qu’ils sou-
haitaient se convertir à l’islam. Aussi 
récitaient-ils le Coran et priaient-ils 
cinq fois par jour, dans l’espoir que 
cela leur offrirait une certaine protec-
tion.

La famille canadienne d’Amanda 
Lindhout craignait que leur fille ne 
soit sexuellement agressée, mais les 
autorités canadiennes leur ont assuré 
que les musulmans étaient peu sus-
ceptibles de telles pratiques. Amanda 
parle toutefois d’un ravisseur, qui 
se faufilait régulièrement dans sa 
chambre et se soulageait sur elle. La 
situation a empiré, lorsqu’elle a tenté 
une évasion début 2009 avec Nigel 
Brennan, relate-t-elle.

À l’aide d’un coupe-ongle, le 
couple a creusé les briques des bar-
reaux d’une fenêtre de salle de bains, 

avant de ramper et de courir vers la 
mosquée voisine. Quand les ravis-
seurs armés jusqu'aux dents qui les 
avaient enlevés sont venus, personne 
dans la foule n’a osé s’interposer, 
excepté une vieille femme.

Elle s 'est accrochée aux bras 
d’Amanda Lindhout avant de se jeter 
sur le corps de la Canadienne pour 
la protéger. Mais des hommes ont 
traîné leurs otages hors du bâtiment. 
Amanda Lindhout dit avoir entendu, 
un peu plus tard, un écho de coup 
de feu à l'intérieur de la mosquée, 
sans jamais savoir ce qu’est deve-
nue la vieille dame. Les ravisseurs 

ont accusé Amanda Lindhout d’être à 
l’origine de l'évasion, même si l’idée 
venait de Nigel Brennan. Le lende-
main, dans une salle de prière, ils lui 
ont recouvert la tête d’un drap, l’ont 
déshabillée et l’ont violée à tour de 
rôle.

Libération
En novembre 2009, Amanda Lind-

hout a été informée qu’elle et Nigel 
Brennan seraient vendus à un groupe 
rival plus violent. Lors de leur livrai-
son aux étrangers, Amanda Lind-
hout s’est accrochée à la portière de 
la voiture et a dû être poussée à l’exté-

rieur, dans des hurlements. Quelques 
minutes plus tard, elle réalisait qu'ils 
venaient d’être libérés. Une rançon 
avait été payée. 

Amanda Lindhout a été transportée 
dans un hôpital au Kenya. Elle s'était 
cassée quelques dents, certaines côtes 
la faisaient souffrir à la suite des coups 
de pieds reçus en captivité. Un cham-
pignon de peau s'était aussi répandu 
sur son visage.

Des touffes entières de ses che-
veux étaient tombées. Elle avait été 
très mal nourrie et marchait pénible-
ment, ses pieds ayant été attachés si 
longtemps. Après avoir passé une 
semaine à l’hôpital, elle a pu rentrer 
au Canada. Elle a suivi un programme 
de traitement spécialisé pour gérer le 
syndrome du stress post-traumatique. 
Elle a vu à plusieurs reprises des thé-
rapeutes, psychologues, psychiatres, 
nutritionnistes, acupuncteurs et même 
des guides de méditation.

Où a-t-elle puisé la force de tenir 
459 jours ? Amanda Lindhout écrit 
avoir pu traverser les moments les 
plus douloureux en imaginant dans 
son esprit une maison dans le ciel, où 
elle pouvait manger tout ce qu'elle 
désirait et profi ter de la compagnie de 
ses amis et de sa famille. Elle s’était 
fait la promesse qu’une fois libérée, 
elle trouverait le moyen de rendre 
honneur à cette femme qui avait tenté 
de la sauver à la mosquée. En 2010, 
elle a créé une fondation à but non 
lucratif, Global Enrichment Founda-
tion, pour encourager l'éducation des 
fi lles et des femmes en Somalie et au 
Kenya.

Aujourd'hui, elle vit à Canmore, en 
Alberta et pense souvent à ses anciens 
ravisseurs. Elle essaie de ne pas les 
haïr et de comprendre qu’ils sont les 
produits d'un environnement violent et 
d’une guerre sans fi n.

« Toutefois, le pardon n’est pas 
facile à accorder. Certains jours, ce 
n’est qu’un petit point à l'horizon 
mais j’y tends… j’oriente mes pas 
dans cette direction. Certains jours, 
j’y arrive, d’autres pas ». 

« Plus que toute autre chose, c'est 
pourtant ce qui m'a aidée à avancer et 
à poursuivre ma vie. »

1A House in the Sky, d’Amanda 
Lindhout et Sara Corbett, aux éditions 
Scribner. ¢

« Peu 
importait 
ce qui allait 
m’arriver et ce 
que je devrais 
endurer. Je 
savais que 
j’allais m’en 
sortir »

MARCO TISTARELLI

Des fresques de Florence et des 
opéras de Milan, aux amphi-

théâtres de Rome, le patrimoine cultu-
rel de l'Italie est ancien, vaste et riche. 
Toutefois, bien que possédant le plus 
grand nombre de sites inscrits au patri-
moine mondial que n’importe quel 
autre pays, l'Italie investit très peu 
dans sa culture – seule la Grèce, en 
pleine récession, investit moins. 

Le plus grand site archéologique du 
pays, Pompéi, avec son célèbre ins-
tantané de la vie romaine, conservé 
par les cendres d'une éruption volca-
nique, est aujourd’hui en difficulté. 
L'UNESCO a menacé de le retirer de 
la liste des sites du patrimoine mondial 
en raison de son apparence misérable, 
et l'Union européenne dit vouloir reti-
rer les subventions, à moins qu'il ne 
soit rénové.

« La culture est une grande richesse 
économique », a déclaré Roberto 
Grossi, président de Federculture, l'as-
sociation qui supervise le patrimoine 
culturel en Italie. « Elle fournit 5,4 % 
du PIB et emploie 1,4 million de per-
sonnes. C’est surtout un facteur essen-
tiel pour toute société qui souhaite être 
juste, unie, libre et ouverte, parce que 
cela développe les connaissances, 
favorise l'innovation et l'intégration 
sociale, et, par conséquent, produit du 
bien-être. »

Selon un rapport de Federculture, 

les musées publics ont perdu environ 
10 % des visiteurs au cours de l’an-
née dernière, passant de 40 millions à 
36 millions de personnes. Les entrées 
des concerts de musique classique ont 
diminué de 22,8 % et 54 % des Italiens 
n'ont pas lu un seul livre pendant l’an-
née.

En même temps, l'investissement au 
niveau local par les municipalités a été 
coupé de 11 %. Même le parrainage 
privé est en baisse : en 2012, il a baissé 
de 9,6 %, et de 42 % depuis le début de 
la crise fi nancière en 2008.

Avec 3 609 musées, 5 000 sites 
culturels, 46 025 patrimoines architec-

turaux, 12 609 bibliothèques, 34 000 
lieux de divertissement et 49 sites clas-
sés par l'UNESCO, l'Italie est unique 
pour la richesse de son patrimoine. 
Cependant, il est aussi l'un des pays 
d'Europe en retard en ce qui concerne 
les investissements dans le secteur.

Il y a seulement un mois, l'Insti-

tut européen des statistiques Euros-
tat a relégué l’Italie à l’avant-dernière 
place – juste devant la Grèce – concer-
nant les dépenses publiques pour la 
culture. L'étude comparative réali-
sée par Eurostat montre que l'Italie y 
consacre seulement 1,1 % de son PIB, 
par rapport à une moyenne européenne 
de 2,2 %. De plus, l’Italie ne consacre 
que 8,5 % des dépenses publiques à 
l’éducation, pour 10,9 % en Europe.

Parmi les solutions proposées par le 
rapport Federculture, on envisage une 
gestion privée du patrimoine culturel.

« C'est quelque chose de complè-
tement absent en Italie », a déclaré 
M. Grossi. « Nous espérons voir se 
transformer les institutions publiques 
en sociétés autonomes de droit privé, 
afi n de garantir une plus grande viabi-
lité fi nancière et effi cacité opération-
nelle. »

Un premier pas a été fait dans ce 
sens l'année dernière par l'entrepre-
neur Diego Della Valle, qui a parrainé 
un projet visant à rénover le Colisée à 
Rome pour un montant de 25 millions 
d'euros.

Enfi n, l’image de marque de l’Italie 
est maintenant classée hors du top dix 
mondial.

« Le classement annuel Country 
Brand Index 2012-2013 par pays 
mesure la valeur de l’image de 
marque d’un pays dans le monde », a 
expliqué M. Grossi. « Nous sommes 
pénalisés par les choix politiques [en 
faveur de] la réforme structurelle pour 

le développement et l’emploi, la créa-
tion artistique et l’environnement. 
Nous sommes tombés du 10e au 15e 
rang parmi les pays où il fait bon vivre 
et investir.»

Cette baisse dans les classements 
mondiaux est couplée à un drai-
nage constant de travailleurs partant 
à l’étranger, un phénomène qui se 
poursuit sans relâche. Un rapport de 
la fondation Migrantes montre que le 
nombre de citoyens italiens officiel-
lement enregistrés comme résidents 
étrangers était de 4 341 156, soit une 
augmentation de 3,1 % par rapport à 
l’année précédente.

En Europe, l’Italie a le plus grand 
nombre de ceux qu’on appelle NEET 
(ni étudiant, ni employé, ni stagiaire), 
une catégorie particulière de jeunes 
qui sont sortis d’une logique profes-
sionnelle. Selon Istat, plus de 2 mil-
lions d’Italiens font partie de cette 
catégorie. Giorgio Squinzi, pré-
sident de Confi ndustria, une associa-
tion industrielle italienne, a déclaré au 
journal Il Sole 24 Ore : « Nous sommes 
dans une situation désespérée. Nous 
risquons de perdre une ou deux géné-
rations de jeunes : 40 % d’entre eux 
sont au chômage, et beaucoup ont 
cessé de chercher un emploi. »

Les journées européennes du Patri-
moine ont lieu les 14 et 15 septembre 
2013.

Pour en savoir plus : www.journees-
dupatrimoine.culture.fr. ¢

Récit d’une journaliste canadienne enlevée en Somalie 

Le livre A House in the Sky raconte quinze mois de captivité brutale 
vécue par la journaliste canadienne Amanda Lindhout et le photographe 
australien Nigel Brennan.

(simonandschuster.com)

Le patrimoine culturel de l'Italie en dif�iculté face à la crise 
Regard sur le patrimoine culturel européen à l’occasion des journées européennes du Patrimoine

Le Colisée de Rome, en tant que destination culturelle, est l'un des symboles les plus connus d'Italie. Le manque 
de fonds publics nécessaires à sa rénovation a ouvert la porte au parrainage privé l'an dernier.

(Dan Kitwood/Getty Images)
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Pour Philippe Vasseur, le président 
de la Chambre de Commerce et d’In-
dustrie, il s’agit d’une démarche de 
long terme. « L’objectif est de créer de 
la croissance et de l’emploi. Notre taux 
de chômage est à 13 %, on peut rêver 
de le ramener à 8 % », a-t-il déclaré 
au lancement du projet. Par ailleurs, 
la géographie de la région ne permet-
tant pas d’édifi er de barrages, le Nord 
Pas-de-Calais reste cantonné à 2 % 
d’énergie renouvelable, ce qui est très 
loin de la moyenne française à 17,7 %. 
Comme l’a rappelé Daniel Percheron, 
le président de région : « Aujourd’hui, 
entre la centrale nucléaire de Grave-
lines, qui est la plus grande de France, 
et la raffinerie Total à Dunkerque, 
notre politique énergétique nous 
échappe complètement ». 

La Région et la Chambre de Com-
merce et d’Industrie du Nord Pas-de-
Calais ont donc confié fin 2012, au 
célèbre Jeremy Rifkin le soin d’éla-
borer sous 9 mois un « Master Plan », 
avec pour objectif de faire un état des 
lieux des atouts et handicaps de la 
région et de proposer les lignes direc-
trices d’un nouveau développement 
économique.

 
L’ère du pétrole bon marché 
est terminée

Jeremy Rifkin n’en est pas à son 
coup d’essai, puisqu’il a déjà élaboré 
les master plans des villes de San Anto-
nio (États-Unis), Rome (Italie), Utrecht 
(Pays-Bas) et de la principauté de 
Monaco. Il conseilla également Angela 
Merkel dans sa prise de décision pour 
la transition énergétique en Allemagne. 
Enfi n, il a aidé les membres de la Com-
mission européenne lors de l’adoption 
de la directive « Climat-Énergie », qui 
fi xe pour chaque pays européen d’ici 
à 2020 des objectifs de diminution de 
20 % des émissions de gaz à effet de 
serre, 20 % d’économies d’énergie, et 
20 % d’énergies renouvelables.

Le concept de « troisième révolution 
énergétique » est exposé en détail dans 
le livre éponyme de Jeremy Rifkin 
(paru en français en 2012 aux éditions  
Les liens qui libèrent). Selon l’auteur, 
les deux premières révolutions indus-
trielles se sont produites grâce à la 
convergence d’une source d’énergie 
abondante, donc bon marché, avec de 
nouveaux moyens de communication, 
en l’occurrence le charbon avec le train 
pour la première, puis le pétrole asso-
cié à la voiture lors de la seconde. 

Or, avec le changement climatique, 
l’accroissement démographique et 
l’épuisement des réserves d’énergie 
fossiles à bon marché, on assiste en ce 

moment au déclin de l’ère du pétrole, 
puis bientôt de celle du gaz, avec 
preuve la hausse continue du prix du 
baril de pétrole depuis dix ans, qui est 
monté de 26 dollars en 2003 à 110 dol-
lars aujourd’hui en passant par un pic 
à 141,7 dollars le 1er juillet 2008. En 
désaccord avec les explications offi-
cielles, il affi rme également que la crise 
financière qui a secoué Wall Street, 
puis le monde entier à l’automne 2008, 
n’a pas pour seule origine celle de l’im-
mobilier et des crédits  subprimes, mais 
qu’elle est tout autant la conséquence 
de la crise énergétique et de la hausse 
du pétrole qui l’ont précédée. 

Les cinq piliers de la « troi-
sième révolution indus-
trielle »

La vision de Jeremy Rifkin est la sui-
vante : en faisant converger les éner-
gies renouvelables qui n’émettent 
aucun gaz à effet de serre, telles que 
l’éolien, le solaire, la géothermie ou la 
biomasse, avec les technologies liées 
à internet, le monde peut se lancer 
vers une troisième révolution indus-
trielle. Les énergies renouvelables sont 
en effet en abondance sur terre : par 
exemple, une étude publiée en 2007 
dans Scientifi c American estime qu’il 
« suffit de convertir 2,5 % du rayon-
nement solaire qui touche le sud-ouest 

des États-Unis pour produire l’équiva-
lent de la consommation totale d’élec-
tricité du pays ». De même, une autre 
étude menée à l’université de Stanford 
a conclu « qu’en exploitant 20 % du 
vent disponible sur la planète, on pro-
duirait 7 fois plus d’électricité que le 
monde n’en a besoin aujourd’hui ». 

Cette énergie inépuisable et propre 
pose problème à cause de son absence 
de régularité et une répartition très dif-
fuse, mais les solutions existent ou 
sont en voie de développement. Les 
nouvelles technologies liées à l’hydro-
gène, en particulier sous forme de piles 
à combustible, permettront non seule-
ment de s’affranchir des problèmes de 
stockage d’électricité, mais également 
de rendre plus autonomes les véhi-
cules électriques qui se substitueront à 
ceux équipés de moteur à combustion. 
Quant au caractère diffus des énergies 
renouvelables, il devient un atout si 
l’on équipe le parc immobilier de sorte 
que chaque immeuble ou zone urbaine 
devienne une mini-centrale électrique, 
capable de produire son énergie de 
façon autonome et d’échanger son sur-
plus sur le réseau. 

C’est là qu’interviennent inter-
net et les smart-grids, ces nouveaux 
moyens de communication et de régu-
lation indispensables à la gestion d’un 

réseau devenu très complexe. En effet, 
les fl ux électriques n’iront plus comme 
actuellement dans un seul sens, c’est-
à-dire de la centrale électrique vers les 
consommateurs, mais dans les deux 
sens puisque chacun pourra produire 
et stocker son électricité, mais aussi en 
acheter ou en vendre. 

Le Nord Pas-de-Calais espère 
peser dans le débat national 
sur la transition énergétique

La mise en œuvre de cette transi-
tion énergétique ne peut se faire sans 
une réorientation de l’économie vers 
un monde sans carbone. Elle touche 
en particulier les secteurs de l’éner-
gie, de l’informatique, de la commu-
nication, du bâtiment, de l’automobile, 
sans oublier celui de la recherche. Il 
s’agit d’un changement de paradigme 
énergétique, qui suppose au préalable 
l’adhésion des décideurs et de la popu-
lation autour d’un projet commun. 

Le Master Plan du Nord Pas-de-
Calais est original pour plusieurs rai-
sons : il s’agit du premier élaboré à 
l’échelle d’une région, alors que les 
précédents ne dépassaient pas celle de 
la ville. Par ailleurs, en plus des cinq 
groupes de travail sur les 5 piliers chers 
à Jeremy Rifkin, deux autres ont été 
ajoutés : un sur l’économie circulaire 
qui aborde la question du recyclage des 
matières premières, et l’autre sur l’éco-
nomie de la fonctionnalité qui traite de 
la location et de la vente de services en 
priorité sur celle des seuls produits. 

Un point d’étape de la feuille de 
route de la région du Nord Pas-de-
Calais s’est tenu le 15 mai dernier. 
Quant au rapport final, il sera remis 
le 25 octobre prochain à l’occasion de 
la 7e  édition du World Forum à Lille, 
c’est-à-dire au moment où le pro-
jet de loi sur la transition énergétique 
sera débattu à l’Assemblée Nationale. 
Avec ce Master Plan, le Nord Pas-de-
Calais entend prendre de l’avance sur 
les autres régions françaises et peser 
sur le débat national en cours.  ¢

Le Nord Pas-de-Calais se prépare à la « troisième révolution industrielle »

Philippe Huguen/AFP/Getty Images

L’économiste américain Jeremy Rifkin, auteur du livre La troisième révolution industrielle, au Forum mondial à Lille 
en novembre 2012.

Avec le Master Plan sur la transition énergétique, le Nord Pas-de-Calais prend de l’avance sur les autres régions françaises

Le changement 
du paradigme 
énergétique 
est au cœur de 
chaque révolution 
industrielle, selon 
Jeremy Rifkin

LAUREN SMITH

Depuis l’annonce de la banque cen-
trale américaine en mai dernier 

d’un possible changement de sa poli-
tique monétaire, les taux d’intérêts 
remontent partout dans le monde. En 
quelques mois, les taux d’intérêt amé-
ricain à dix ans ont passé de 1,60 % à 
2,99 % le 5 septembre, au plus haut 
depuis juillet 2011. Il a dépassé son 
précédent pic sur l’année de 2,93 % au 
22 août. En parallèle, les taux d’inté-
rêt allemand et français à dix ans ont 
suivi le chemin de la hausse : les taux 
allemands sont repassés au-dessus de 
2 % et les taux français ont affi ché une 
hausse à 2,68 %.

Les taux d’intérêt plus élevés 
peuvent être considérés comme une 
source de risque pour la conjoncture 
américaine et européenne. La hausse 
des taux longs est reportée mécanique-
ment sur les taux de crédit aux entre-

prises et des prêts immobiliers aux 
particuliers. Cette hausse impacte 
aussi directement le coût de la dette 
des États dont le fi nancement de l’en-
dettement s’alourdit avec la hausse 
des taux d’intérêt. De ce fait, l’ampli-
tude de la hausse récente de taux d’in-
térêt peut alors peser sur la reprise de la 
croissance.

Les intervenants sur les marchés 
pêchent-ils par excès d’optimisme 
quant aux perspectives économiques ?  
Si les données restent positives au 
niveau des indices de confi ance amé-
ricains, celles sur l’activité et le chô-
mage confi rment plutôt la nature peu 
solide de la reprise américaine. Quant 
aux pays de la zone euro, après six 
trimestres consécutifs de repli, la 
croissance du PIB avait atteint une 
progression positive de 0,3 % au deu-
xième trimestre 2013, selon Euros-
tat. De forts rebonds d’activité ont 
été observés en Allemagne (+ 0,7 %) 
et en France (+ 0,5 %). Bien que plu-

sieurs États soient encore en réces-
sion, comme l’Espagne et l’Italie, c’est 
surtout la contraction de l’activité qui 
s’est modérée et a souffl é un air d’op-
timisme.

Le président de la Banque centrale 
européenne (BCE), Mario Draghi, 
s’est dit « très prudent » sur la solidité 
de la reprise européenne lors de la tra-
ditionnelle conférence de presse à l’is-
sue du Conseil des gouverneurs le 5 
septembre. Parmi les risques baissiers 
sur la croissance, il a mentionné celui 
lié à des « prix des matières premières 
plus élevés en raison des tensions géo-
politiques ». Malgré l’embellie récente 
de l’activité, Mario Draghi a réaf-
fi rmé qu’il n’aura pas de changement 
d’orientation de la politique monétaire 
et que les taux directeurs resteront à 
leur niveau actuel ou plus bas pour une 
période prolongée.  La BCE réussira-t-
elle à convaincre les marchés et à éviter 
la poursuite de remontée des taux d’in-
térêts dans les pays européens ?

La BCE a laissé ses taux directeurs inchangés lors du Conseil des gouverneurs le 5 septembre 2013 à Francfort.

Daniel Roland/AFP/Getty Images

Les taux d’intérêt vont-ils poursuivre 
leur remontée ?
Les marchés surréagissent aux nouvelles de l’amélioration de l’économie



MICHAL BLEIBTREU NEEMAN

Ce n'est que dans les années 70 
que par des méthodes scienti-
fi ques, les chercheurs ont enfi n 
compris que les incendies 
répondaient aussi à une néces-
sité pratique et n'étaient pas 
qu'un simple rituel « primitif » 
des indigènes.  

Pour trouver l'Amérique millé-
naire, celle qui a gardé son pay-
sage intact depuis des centaines 

et des milliers d'années, il faut sor-
tir de San Francisco sur la 101 et se 
diriger vers la côte nord. Traverser la 
vallée de Sonoma, réputée pour ses 
vignobles et jalonnée par des châteaux 
qui semblent sortis tout droit des fi lms 
de Walt Disney, pour enfi n arriver aux 
parcs de séquoias, là où l'on ressent le 
cœur battant du monde, avant l'arrivée 
de l'« homme blanc », voire avant l'arri-
vée de l'homme tout court. 

Parmi les grands trésors de l'Amé-
rique du Nord se trouvent les arbres les 
plus hauts du monde. Ainsi quand vous 
découvrirez les parcs de séquoias, il se 
peut que vous soyez émerveillé par ces 
spécimens qui existaient déjà du temps 
des dinosaures. 

C'est le dernier âge de glace qui aurait 
défi ni les caractéristiques et la place des 
séquoias tels que nous les connaissons 
aujourd'hui.

À la préhistoire, cet arbre cou-
vrait l'hémisphère nord de la planète. 
Aujourd'hui, il s'étend sur la côte paci-
fi que entre le centre de la Californie et 
le sud de l'Oregon.

Comment le séquoia a traversé 
les siècles

Il existe trois types de séquoias, 
appartenant tous à une même famille. 
Le séquoia de la côte du Pacifique 
(Sequoia sempervirens), le séquoia 
géant (Sequoiadendron giganteum), 
le plus connu des trois que l'on trouve 
dans les montagnes de la Sierra Nevada, 
et enfi n le métaséquoia (Metasequoia 
glyptostroboides), le plus petit des trois 
qui n'a pu survivre que de l'autre côté du 
Pacifi que – en Chine.

Le séquoia est un arbre à écorce 
rouge comme son nom l'indique en 
anglais (Redwood, bois rouge), conte-
nant du tanin – une matière qui le pro-
tège des insectes, des champignons et 

rend sa combustibilité quasi impossible. 
Ces arbres de 120 mètres de haut, 

témoins de toute l'histoire des peuples 
et des civilisations, en surprendront plus 
d’un. Un séquoia peut vivre deux mille 
ans avant de se régénérer, car là où un 
séquoia est tombé, ses propres germes 
poussent sur ses racines, en formant 
un cercle. C'est le génie que la nature 
a octroyé à ce géant. Se tenir au centre 
du cercle, au milieu de la forêt, relève 
de la magie. La majesté du séquoia ins-
pire le sacré et l'on comprend alors que 
les indiens les vénéraient comme des 
divinités.

Un système d' « auto arrosage » 
permet aux séquoias de compenser la 
petite taille de leurs racines – à peine 4 
mètres de profondeur pour 120 mètres 
de haut. Les branchages et les feuilles 
en aiguilles accumulent l'eau du brouil-
lard, si fréquent sur cette côte, pour 
arroser plus tard, par petites gouttes, les 
racines. 

Une vie abondante anime les som-
mets de ces arbres immenses : des 
salamandres, des chauves-souris, des 
écureuils, mais aussi des pékans et des 
martres américaines en danger d'ex-
tinction, chassés pour leur fourrure. 
Les habitants les plus étonnants de 
ces géants sont encore les espèces de 
plantes rares telles que les orchidées. 

Rencontre avec l'homme blanc
En 1850, avec la ruée vers l'or, 

l'« homme blanc » arrive sur la côte 
ouest. Les forêts de séquoias couvrent 
à l'époque 8 100 km2. Les mineurs, ne 
trouvant pas d'or, comprennent vite le 
potentiel des séquoias. Dans un Ouest 
en pleine construction, ils décident de 
l'exporter à grande échelle.

En moins de cent ans, l'homme blanc 
a détruit 90 % de ce que les Amérin-
diens avaient su garder pendant des 
générations. En 1890, la « ruée vers 
le redwood » atteint son comble et 
toutes les forêts de séquoias appar-
tiennent à des propriétaires privés. De 
grandes sociétés se sont servies des 
avantages proposés aux pionniers pour 
faciliter leur installation et ont abu-
sivement acheté toutes les parcelles 
pour des sommes dérisoires. Dans ce 
contexte, les demandes pour  préser-
ver les séquoias ont été repoussées. En 
1910, il est devenu évident que les der-
niers arbres allaient bientôt disparaître. 
Mais ce n'est ni pour des raisons senti-
mentales ni pour des raisons esthétiques 
que les séquoias ont fi nalement été sau-
vés, mais grâce à la science. 

Des découvertes ont relié ces arbres 
à des fossiles datant de millions d'an-
nées, et ils ont été, à partir de ce jour, 
considérés comme patrimoine natio-
nal. En 1918, les paléontologues Henri 
Ferfi eld Osborn et John C. Merriam ont 
créé la ligue pour sauver les séquoias. 
En 1920, les premiers parcs nationaux 
de séquoias ont vu le jour.

Puis, fort de ses bonnes intentions, 
l'homme blanc a continué à faire des 
dégâts – par ignorance cette fois, per-
sonne n'ayant pensé à consulter les 
peuples qui avaient su préserver ces 
arbres pendant des millénaires. 

Les Amérindiens et les séquoias
Des fouilles archéologiques ont 

révélé les traces des Amérindiens 
du début du millénaire précédant et 
d'autres encore, arrivés quelques cen-
taines d'années auparavant. Ceux-ci ont 
intégré les indigènes qui étaient déjà là 
depuis des milliers d'années. 

Les différentes tribus amérindiennes 

ont su bénéfi cier de leur nouvel envi-
ronnement tout en le respectant.

Les Indiens d'Amérique appréciaient 
le potentiel du séquoia et le vénéraient. 
Ils n'utilisaient que les arbres tombés 
naturellement pour construire leurs 
canoës et leurs habitations. 

Animistes, les Indiens considéraient 
leur habitation comme un être vivant 
et le séquoia comme le corps phy-
sique d'un esprit. Pour eux, ces esprits 
étaient des entités divines qui peu-
plaient les régions de séquoias bien 
avant l'homme. Ce sont ces entités qui 
ont livré à l'homme leurs secrets pour 
vivre en harmonie parmi les séquoias. 

Des incendies qui font pousser 
les arbres

En 1904, le président Théodore Roo-
sevelt lance un plan dans le but de créer 
un parc national en Californie. Ce plan 
n'a été réalisé que 15 ans plus tard. Roo-
sevelt, par sa bonne volonté, a interdit 
ce qu'il prenait pour des cérémonies 
indiennes – les allumages systéma-
tiques de feux de forêts. Ce qu'on ne 
savait pas, c'est que les incendies favo-
risaient la germination des graines de 
séquoias.

En effet, les incendies régularisés 
étaient une façon intelligente de main-
tenir l'écosystème et de permettre une 
cohabitation harmonieuse entre la 
faune et la fl ore de la région.

Ces incendies augmentaient la quan-
tité de nourriture pour les cerfs et autres 
gibiers en améliorant leur environ-
nement. Ce fait a facilité à son tour la 
chasse. Mais les incendies permettaient 
surtout de modérer la croissance de 
la forêt et d'éviter les grands feux non 
contrôlés. Outre le fait d'éradiquer les 
maladies des arbres liées aux champi-
gnons, les incendies permettaient éga-
lement aux séquoias de bénéficier de 
davantage de lumière. Malheureu-
sement, aujourd'hui une trop grande 
densité menace les séquoias, qui se 
livrent entre eux une lutte féroce pour 
la lumière.

Les Amérindiens savaient aussi 
que pour que les graines des séquoias 
pénètrent le sol, il fallait d'abord net-
toyer la fl ore morte qui étouffe le sol. 
Cela se faisait par les incendies natu-
rels.Aussi avaient-ils compris que le 

feu désinfectait les arbres des maladies 
et des parasites. Comment l'avaient-ils 
compris ? Peut-être que ces illustres 
ancêtres ne parlent qu'à ceux qui savent 
les écouter...

Ce n'est que dans les années 1970 
que par des méthodes scientifi ques, les 
chercheurs ont découvert que ces incen-
dies répondaient à une nécessité pra-
tique et n'étaient pas qu'un simple rituel 
« primitif » des indigènes – qui d'ail-
leurs menaçaient surtout les profi ts des 
compagnies de bois. Comme tout l'éco-

système a changé au cours du siècle 
dernier, la question n'avait plus de solu-
tion simple. 

Aujourd'hui, dans certains lieux, la 
pratique des incendies a été restaurée. 
Un modèle de combustion amérindien 
modifi é pourrait facilement fournir des 
avantages à long terme pour le maintien 
et la restauration des forêts de séquoias.

En repartant vers la « civilisation », 
on quitte les séquoias avec le cœur un 
peu lourd, tout comme lorsque l'on 
quitte de très vieux amis...¢
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Histoire d'un arbre millénaire

Le parc national de Yosemite, à l'Est de la Californie, dans les montagnes de la Sierra Nevada, abrite des séquoias millénaires.

Un séquoia à feuilles d'if peut vivre 2 000 ans et atteindre 120 mètres de haut.

Michal Bleibtreu Neeman

Michal Bleibtreu Neeman



Paris, capitale du design
EDWIGE ANSAH

Une fois par an, Paris se dédie 
au design. C’est tout un 
monde qui s’ouvre aux plus 

curieux, aux professionnels du design, 
mais aussi à tous ceux qui souhaitent, 
le temps d’un instant, découvrir des 
nouveautés. Cette année, les jour-
nées européennes du patrimoine, les 
salons des professionnels et des expo-
sitions permettent de proposer un éven-
tail de choix qui peut vous faire dire : 
« Comme il est bon d’être à Paris en ce 
début de mois de septembre ».

La troisième édition du Paris Design 
Week a fait le pari de prouver que le 
design touche à tous les domaines. 
Ainsi 236 participants sur 150 lieux 
différents permettent de proposer sept 
parcours très particuliers. Alors des 
couples insolites ou complémentaires 
se forment et se mettent en place, tel 
un jeu de dominos. L’art et le design, 
le couple solennel par excellence avec 
les pièces uniques et l’histoire, la nour-
riture et le design, un couple surprenant 
pour sa créativité, le design et l’archi-
tecture, un couple où la complémenta-
rité n’est plus à démontrer, le design 
en France où l’un glorifie l’autre, le 
design digital androgyne et cérébral, le 
design iconique qui se veut couple star, 
design et mobilité, le couple « intello » 
par défi nition, sans cesse en question-
nement. 

Cette ronde est là pour vous inviter 
à trouver le ou les parcours qui répon-
dront à votre attente ou à votre style de 
vie. Mais aussi pour vous prouver, si 
besoin est, que la créativité et le monde 
du design se portent bien, et que les 
projets prônant interdisciplinarité et 
innovation aboutissent.

Mais le monde du design est aussi 
là pour mettre en valeur un certain 
savoir-faire français. Il lui permet le 
plus souvent de s’ouvrir sur de nou-
veaux horizons tout en s’enrichissant 
de ce savoir-faire ancestral. C’est un 
peu ce qui se passe pour les rencontres 
de la Maison Haviland avec l’École 
Nationale Supérieure des Arts Décora-

tifs pour la porcelaine et de Fort Royal 
avec les jeunes designers pour le meil-
leur de l’artisanat d’art.

L’innovation et le savoir-faire
La Maison Haviland et l’École 

Nationale Supérieure des Arts Décora-
tifs proposent, dans ce cadre, un projet 
innovant. Cette association construite 
autour de la tradition et de la moder-
nité, mais aussi du savoir-faire et de 
l’innovation, est à l’initiative du direc-
teur artistique de la Maison Haviland, 
Mauricio Clavero- Kozlowski. Tout en 
respectant la philosophie de la Manu-
facture française et son expérience, ce 
projet met en avant la transmission 
des savoirs.

La Maison Haviland est inscrite 
dans le paysage français et n’a plus à 
prouver la valeur de son savoir-faire, 
transmis de génération en généra-
tion, depuis 1842. Elle s’est donnée 
comme mission d’allier la tradition et 
la modernité pour apporter le meilleur 
à la porcelaine de Limoges et aux arts 
de la table.

L’École Nationale Supérieure des 
Arts Décoratifs, créée en 1766 et rele-
vant du ministère de la Culture et de 
la Communication, est un lieu qui 
a su s’enrichir du meilleur au cours 
des siècles : un lieu où l’innovation, 
construite grâce au partenariat et à la 

pluridisciplinarité, 

est le 
maître mot. 

L’école comprend ainsi 720 étu-
diants, français et étrangers, et dix 
secteurs de formation. Reconnue au 
grade de Master, elle dispose d’un 
laboratoire de recherche (EnsadLab) 
offrant une dizaine de programmes 
de recherches et le niveau docto-
rat. Membre du Pôle de Recherche et 
d’Enseignement Supérieur (PRES) 
« Paris Sciences et Lettres – Quartier 
Latin » (PSL), l’école est également 
membre de la Conférence des Grandes 
Écoles.

La rencontre de ces deux cultures a 
permis la création d’une plateforme, 

une pépinière d’idées : elle ne pouvait 
que donner naissance à une production 
aux lignes épurées et légères, digne de 
l’intemporalité et ouvrant ainsi de nou-
veaux horizons à la porcelaine.

Seize étudiants de la section 
« Design objet » proposent dans la 
Workshop Haviland des objets réalisés 
par la manufacture. Ils ont été accom-
pagnés par le designer Guillaume Bar-
det et on pu ainsi découvrir le savoir 
ancestral de la Maison Haviland. 

L’excellence des artisans d’art 
et le design contemporain

Au Grand Palais, à l’occasion du 
salon des Révélations, il vous sera 
possible d’admirer la sobriété asso-

ciée aux bois précieux, à travers 
le travail de Jean-Marc 

Gaudy.
Fort Royal a pour 
mission de mettre 

le savoir-faire 
des artisans 

d’art recon-
nus au ser-
v i c e  d e 
l’exigence, 
de la rigueur 
et de l’au-

thenticité pour « mettre  en œuvre les 
matériaux les plus nobles au travers 
des procédés durables ». Son projet est 
de préserver et de faire vivre les « fl eu-
rons de l’artisanat d’art » en France, 
tout en s’ouvrant à la modernité, mais 
aussi de faire rayonner dans le monde 
entier ces trésors de l’artisanat d’art 
français.

Leur objectif est « de maintenir cette 
excellence en France, tout en s’élan-
çant à la conquête d’horizons interna-
tionaux nouveaux ».

Ainsi, bien que fortement ancré 
dans la préservation du patrimoine, 
Fort Royal se fait le devoir de mettre 
cette haute facture, ces savoir-faire 
exceptionnels au service de la création 
contemporaine : l’idée maîtresse étant 
de toujours fabriquer des pièces d’ex-
ception.

Travailler avec les meilleurs 
C’est ainsi que Fort Royal aime à 

travailler, avec les meilleurs créateurs, 
leur permettant ainsi de dépasser leur 
domaine habituel, mais toujours pour 
le meilleur de la création dans l’artisa-
nat d’art.

La collaboration avec Jean-Marc 
Gady s’est construite avec cet esprit.

Jean-Marc Gady est un jeune desi-
gner parisien que l’on pourrait décrire 
comme étant un créateur ayant déve-
loppé une nature poétique et sensible  
qui lui permet de dépasser le design 

conceptuel pour arriver au design 
« qui se nourrit de sens ». Son carnet 
d’adresse est déjà bien chargé, car il 
peut se permettre d’affi cher des réfé-
rences telles que Louis Vuitton, Bacca-
rat, Guerlain, Moët et Chandon, Dior, 
Chanel, Christofl e…

Dans le cadre de sa collaboration 
avec Fort Royal, la matière privilégiée 
est le bois : palissandre, noyer, poi-
rier moabi, tilleul, aniégré, avodié et 
hêtre, qu’il décline sous forme de mar-
queteries. Alliée à des courbes et à une 
certaine dimension aérienne dans la 
coupe, c’est la collection Timber qui se 
décline en trois pièces : un buffet, une 
table basse et un bout de canapé.

Il s’est inspiré de la planche de surf 
hawaïenne et des bois précieux pour 
proposer un banc aux allures aériennes 
que l’on verrait bien chevauchant une 
vague. C’est le banc Venice, élaboré à 
partir de sycomore, de noyer d’Amé-
rique, d’ébène de Macassar, de mar-
ronnier et de palissandre santos.

Il ne vous reste donc plus qu’à arpen-
ter les rues de Paris, visiter des exposi-
tions gratuites et au gré de vos ballades, 
vous promener dans des lieux qui pour-
raient vous mener du musée du Louvre 
à la Cité de la mode et du design en 
passant par le Marché Paul Bert & Ser-
pette ou encore la mairie du IIIe arron-
dissement. ¢

VENICE. Création 
de Jean-Marc Gady, 
réalisation Craman-
Lagarde, pour Fort-Royal. 
Inspiré des longboards 
hawaïens et de leur 
mélange d’essences 
de bois exotiques, le 
banc Venice est un 
exceptionnel travail 
d’ébénisterie. Les 
formes complexes en 
marqueterie répondent au 
savoir-faire des meilleurs 
shapers de surf.
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TIMBER. Création de Jean-Marc Gady, réalisation Craman-Lagarde, pour Fort-Royal. Évocation 
de la beauté naturelle de la matière et de sa lente et soigneuse transformation, les meubles de la 
collection Timber sont perçus à la fois comme bruts et précieux.
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« Mettre en 
œuvre les 
matériaux les 
plus nobles 
au travers 
des procédés 
durables ».

Exposition 
du travail des 
étudiants de 
l’École Nationale 
Supérieure des 
Arts Décoratifs 
sur le stand 
Haviland à la 
Cité de la Mode 
et du Design.
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HÉLOÏSE ROC

Le futur chantier de construc-
tion de la Cité des civilisations 
du vin débute ce mois-ci à Bor-

deaux. En ce début de septembre, la 
Ville de Bordeaux signe un ordre de 
service avec le maître d’ouvrage et 
organise une réunion de travail avec les 
entreprises du Groupe Vinci, en vue de 
planifi er les travaux. Une amphore ou 
une carafe géante s’élevera dans le ciel, 
mais pas avant 2015, voire 2016, l’ou-
verture de la cité n’étant prévue que 
pour mars 2016. 

En ce début de travaux, le lieu ne 
donnera aucune visibilité de l’ouvrage 
prévu : un renforcement des fondations 
est indispensable, le terrain proche de 
la Garonne étant fragile et poreux. 
Le coulage de 280 piliers est essen-
tiel pour supporter la dalle sur laquelle 
reposera l’édifi ce. Les travaux de fon-
dation commenceront à la mi-octobre 
et se termineront en fi n d’année 2013. 
Une carafe, recouverte d’un voile 
en verre grillagé de fil doré avec des 
formes douces, sera le ventre de ces 
lieux. Cette magnifique architecture 
devient la porte d’entrée du vignoble 
bordelais, un lieu de rencontres, d’ani-
mations autour du vin, des crus les plus 
prestigieux, avec des visites du terroir. 

Un lieu entre musée et parc à 
thème

Une carafe à vin géante dessinée par 
Anouk Legendre et Nicolas Desma-
zières, de l’agence X-TU, recouverte 
d’un voile fait de verre et de métal 
marquera le paysage. Selon Sylvie 
Cazes, présidente du Fonds de dota-
tion pour le centre des civilisations du 
vin, « c’est un lieu où l’on parlera du 
vin de Bordeaux, un lieu entre musée 
et parc à thème, où l’on pourra se ren-
contrer, discuter, déguster et partager. 
C’est un lieu où l’on va apprendre, où 
l’on va se rencontrer. C’est un lieu très 
innovant puisque nous allons avoir une 
réflexion environnementale. Pour ce 
qui est de l’intérieur nous allons avoir 
3 500 m2 de parcours permanent, où 23 
modules seront très interactifs, péda-
gogiques et ludiques en même temps. 
Il y aura une salle d’exposition tempo-
raire, un auditorium et un restaurant 
panoramique et tout en haut du belvé-
dère, une grande salle de dégustation 
ouverte sur le vignoble ».

Au cœur des civilisations 
depuis l'aube de l'humanité

Selon l’agence X-Tu, « le vin consti-

tue un élément indissociable de la 
culture et du patrimoine vivant de 
notre pays, mais également de nom-
breux autres pays des cinq continents. 
Il a permis de tisser des liens entre les 
hommes, de modeler les paysages, 
d’engendrer des mythes, des rites, une 
véritable culture ».

Ainsi la civilisation du vin se donne 
pour objectif de faire partager cette 
culture millénaire à un public inter-
national, de partager ce patrimoine 
immatériel universel. De plus, la Cité 
des civilisations du vin a été reconnue 
par les services de l’État comme projet 
d’intérêt général. Pour assurer la trans-
mission patrimoniale, une fondation 

pour la culture et les civilisations du 
vin sera créée. Cette entité sera char-
gée de l'exploitation de la Cité des civi-
lisations du vin. 

Créer des emplois et développer 
l'économie locale 

En devenant un lieu embléma-
tique pour le vignoble bordelais, la 
ville occupera une place majeure dans 
le commerce viticole mondial. Elle 

ajoutera une plus value aux événe-
ments bordelais comme Vinexpo ou 
la Semaine des primeurs, qui attirent 
des milliers de professionnels de toutes 

nationalités. La Cité 
des civilisations du 

vin sera un moteur 
économique et 

social pour la 
ville, le dépar-
tement et la 
région.

D e  p l u s , 
l o r s  d e  l a 
p h a s e  d e 

construction du bâtiment, 1 400 
emplois vont être créés à temps plein. 
Puis pendant l’exploitation des lieux, 
1 100 emplois directs ou indirects vont 
naître. La Cité des civilisations du vin 
amènera des touristes, au niveau natio-
nal et international et ainsi conduira 
à d’autres créations d’emplois. C’est 
une chance pour toute la région. La 
Cité sera un vecteur économique et 
social pour la ville, le département et 

la région. Elle accompagnera les visi-
teurs vers les sites de dégustation du 
vin (châteaux, caves, équipements thé-
matiques, etc.). La fi lière vitivinicole 
pourra aussi faire découvrir ses pro-
duits.

Construite dans le futur éco-
quartier de Bordeaux

La Cité sera construite dans le quar-
tier des Bassins à flots, un territoire 
industriel dont l'activité est encore pré-
sente et visible par endroits. Comme 
c’est un lieu en pleine restructuration, 
un projet d’aménagement est en cours. 
Il s’agit de transformer les Bassins à 

fl ots en éco-quartier, d’in-
tégrer les nou-

veaux 

systèmes énergétiques. La cité des 
civilisations se construira selon les 
nouvelles normes HQE (Haute Qua-
lité Environnementale). 

Le futur éco-quartier va expéri-
menter de nouveaux systèmes énergé-
tiques. Le cabinet d’architectes X-TU 
a conçu le bâtiment avec une faible 
retombée environnementale. 

Un bâtiment de haute qualité 
environnementale

Tout autour du bâtiment, les amé-
nagements paysagers reconstitueront 
un écosystème des bords de l’eau pour 
rafraîchir les alentours immédiats, tout 
en préservant la continuité de la rive. 
Inscrite dans la courbure du fleuve, 

la forme douce du bâtiment, comme 
polie par les éléments, exprime aussi 
la volonté de réduire au minimum son 
empreinte environnementale.

Selon l’agence, « la conception 
bioclimatique est performante, la 
construction en forme compacte per-
met d'optimiser la ventilation du bâti-
ment. Dans ce domaine, il bénéficie 
notamment de l’expérience dévelop-
pée par l’agence X-TU pour la concep-
tion du Musée des Civilisations et de 
l’Unité Réunionnaise (MCUR) ».

Les entrées d’air en points bas pro-
fitent des vents dominants, alors que 
les patios et les points hauts évacuent 
la chaleur, générant un courant d’air 
qui permet à lui seul de gagner 5 degrés 
de sensation de fraîcheur en été et de 
limiter l’usage de la climatisation. En 
outre, la toiture est protégée du soleil 
par une ombrière ventilée qui partici-
pera à la maîtrise de la température, 
tout comme la mise à profi t de la géo-
thermie.

La ville de Bordeaux possède un 
fort potentiel touristique

D’après le journal Sud-Ouest, la 
métropole girondine a enregistré plus 
de trois millions de visiteurs en 2012, 
en majorité des Français, ce qui en 
fait la seule ville avec Paris à avoir 
progressé en un an. « Au cours d’une 
année qui n’a guère été prospère en 
France dans ce domaine, seules Paris 
et Bordeaux ont augmenté leur fré-
quentation », a signalé le maire, Alain 
Juppé. La durée moyenne des séjours 
est de deux à trois jours. 

En outre, l’inscription de la ville au 
patrimoine mondial de l’UNESCO en 
2007 a eu un effet bénéfi que sur la fré-
quentation touristique de la ville. Elle 
est exemplaire par sa forme unifiée, 

une architecture classique et néoclas-
sique, qui n’a pas connu de rupture 
de style depuis deux siècles. La ville 
compte plus de 350 édifi ces classés ou 
inscrits aux monuments historiques, 
dont 3 édifi ces religieux inscrits éga-
lement au patrimoine mondial depuis 
1998, au titre des chemins de Saint-
Jacques-de-Compostelle. La partie 
classée va de l’intérieur des boule-
vards jusqu’à la Garonne. Elle s’étend 
sur 1 810 hectares, soit près de la moi-
tié de la superficie de la ville. Ainsi, 
l’ensemble du territoire de la ville de 
Bordeaux, à l’extérieur des boulevards, 
ainsi que huit communes limitrophes 
sont concernés par la zone de sensibi-
lité patrimoniale reconnue.

Bordeaux, capitale mondiale 
économique et culturelle du vin

Bordeaux s’est résolument tournée 
vers le tourisme. Si la ville accueille 
déjà près de 3 millions de touristes 
chaque année, la création de la Cité 
des civilisations du vin va permettre 
de renforcer l’image de Bordeaux 
« métropole touristique » notamment 
au niveau international. D’après les 
études de fréquentation réalisées, la 
Cité devrait accueillir au minimum 
425 000 visiteurs par an. Si Bordeaux 
est reconnue aujourd’hui comme étant 
la capitale économique mondiale du 
vin, grâce à la Cité des civilisations du 
vin, elle deviendra la capitale cultu-
relle mondiale du vin. Le projet a été 
entièrement conçu pour accueillir les 
visiteurs du monde entier : le parcours 
permanent sera traduit en huit langues.

La Cité va permettre de 
développer l’œnotourisme

L’œnotourisme est une opportunité 
de développement intéressante pour les 
régions viticoles d’Aquitaine. La créa-
tion de la Cité des civilisations du vin 
accélérera ce développement écono-
mique car elle constituera un pôle d’at-
tractivité important.

Au cœur de la Cité, le projet œno-
touristique permettra de renvoyer les 
visiteurs vers ces différentes destina-
tions. Les touristes auront la possibi-
lité de partir par leurs propres moyens 
ou d’utiliser ceux qui seront mis à leur 
disposition comme par exemple des 
excursions à travers le vignoble, en 
bateau ou en bus. ¢

Faire partager 
cette culture 
millénaire 
à un public 
international.

Agence X-TU

nationalités. La Cité 
des civilisations du 

vin sera un moteur 
économique et 

social pour la 
ville, le dépar-
tement et la 
région.

D e  p l u s , 
l o r s  d e  l a 
p h a s e  d e 

pourra aussi faire découvrir ses pro
duits.

Construite dans le futur éco-
quartier de Bordeaux

La Cité sera construite dans le quar-
tier des Bassins à flots, un territoire 
industriel dont l'activité est encore pré-
sente et visible par endroits. Comme 
c’est un lieu en pleine restructuration, 
un projet d’aménagement est en cours. 
Il s’agit de transformer les Bassins à 

fl ots en éco-quartier, d’in-
tégrer les nou-

veaux 

Un bâtiment aux formes 
voluptueuses évoquant 
l’âme du vin

Agence X-TU

Agence X-TU

La Cité des civilisations du vin off rira des rendez-vous réguliers au travers d'un programme d’animations culturelles.

La Cité des Civilisations du vin sera construit dans le quartier des Bassins à fl ots. 
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CHRISTIANE GOOR
CHARLES MAHAUX

Reliés par le col Agnel, un des 
plus hauts d’Europe, culminant 
à 2 740 mètres d’altitude et 
inaccessible en hiver, le Quey-
ras et le Val Varaita ont choisi 
de jouer à fond la carte de 
l’Union européenne en propo-
sant des itinéraires touristiques 
transfrontaliers qui permettent 
de découvrir tour à tour ces 
deux régions franco-italiennes 
dont les heures s’égrènent au 
rythme des cadrans solaires.

Cette démarche insolite, et inno-
vante de prime abord, s’inscrit 
pourtant dans un juste retour 

aux sources de l’histoire. Bien avant 
qu’on n’invoque la notion d’Europe 
des nations, il existait déjà une cohésion 
entre les vallées au-delà des cols. En 
dépit de la diversité de leurs paysages et 
de leur habitat, ces deux régions franco-
italiennes partagent un passé historique 
commun, une langue commune et même 
l’art de construire des cadrans solaires.

Retour aux sources
Tout commence en 1343, lorsque le 

dauphin Humbert II, criblé de dettes, 
renonce, en échange d’une coquette 
somme de 12000 fl orins-or, à son droit 
de suzeraineté sur plusieurs communes 
isolées au cœur des Alpes. En autorisant 
la création de la République des Escar-
tons, la Grande Charte accorde la liberté 
de gestion de leurs territoires aux cinq 
communautés réparties sur les deux ver-
sants des Alpes. Le Queyras et le Val 
Varaita forment deux des cinq escartons 
qui s’organisent dans un esprit de solida-
rité unique à l’époque. Aujourd’hui, on 
peut encore admirer à la mairie de Châ-
teau-Ville-Vieille une armoire aux huit 
serrures servant à entreposer les archives 
de l’Escarton. Elle ne pouvait s’ouvrir 
qu’en présence des responsables des 
huit communes du Queyras, dépositaires 

de chaque clé correspondante. Ce souci 
démocratique avant la lettre fut toute-
fois supprimé en 1789 en vertu des prin-
cipes de l’abolition des privilèges. Rien 
d’étonnant qu’un tel passé, brimé dans 
son élan, ait renforcé l’instinct d’auto-
nomie des montagnards, déjà coupés du 
monde durant les longs mois d’hiver.

Cette histoire commune va de pair 
avec une langue commune, l’occi-
tan, qui a toujours entretenu sa singula-
rité rebelle, refusant de se plier à la loi 
de la langue d’oïl régnante, le français. 
L’Occitanie a ainsi accueilli les dissi-
dences religieuses. Patrie des hérésies, 
elle a autorisé que temples protestants 
et églises romaines se côtoient dans les 
hameaux. Les troubadours choisissaient 
cette langue chantante pour mythi-
fier l’amour courtois que fredonnent 
aujourd’hui les joueurs de vieille qui 
animent les bals populaires dans les vil-
lages italiens. Sur les marchés, aux ter-
rasses des cafés, les jeunes et les moins 
jeunes s’interpellent en occitan, une 
langue d’intimité qui tisse les liens au-
delà des frontières entre les Queyrassins 
et les Varaitois.

La tradition populaire des cadrans 
solaires, dessinés en trompe l’œil à 
même les façades, vient du Piémont et 
témoigne des échanges vivaces entre 
les deux communautés. Ils indiquent 
l’heure réelle qui peut afficher plus 
d’une demi-heure de retard sur une 
montre classique, selon l’été ou l’hiver. 
Peints directement sur les façades avec 
des pigments naturels, ils sont générale-
ment soulignés d’une devise qui donne 
à chacun le loisir de réfl échir à sa propre 
destinée. Comme le tracé des heures est 
calculé en fonction de l’orientation de 
la façade, chaque horloge est en soi une 
œuvre originale qui mérite une visite le 
long d’une route historique d’une fron-
tière à l’autre, à la recherche des plus 
beaux cadrans solaires des Alpes du 
Sud.

Le Val Varaita, un pays vert
Au- delà du col Agnel, le rideau des 

Alpes s’étire le long d’une vallée domi-
née par le mont Viso. Le climat humide, 
sensible aux influences maritimes de 
la Méditerranée, a tapissé les fl ancs de 

la montagne d’un patchwork de forêts 
profondes qui conjuguent toutes les 
nuances du vert. Au pied du mont Viso 
s’étend le bois de pins cembros, le plus 
vaste des Alpes Occidentales. Ailleurs, 
châtaigniers, frênes et mélèzes des-
sinent un dense sous-bois de feuillus 
qui abrite de multiples sentiers de ran-
données. Des chemins balisés, de diffé-
rentes catégories de diffi culté, sillonnent 
les vallons les plus cachés, permettant 
toujours d’atteindre des refuges accueil-
lants, où la tarte aux myrtilles se déguste 
avec un petit verre de génépy. Les crêtes 
découvrent des panoramas à couper le 
souffl e ou encore des petits lacs limpides 
au bord desquels il fait bon se reposer au 
soleil.

Ici aussi, les Alpes déroulent leur arc 
serti de villages isolés où le cachet tra-
ditionnel et l’identité montagnarde ont 
été préservés. Chianale, Celle, Castel-
delfi no, autant de hameaux dont les mai-
sons de pierre recouvertes de lauzes se 
resserrent autour de l’église et de son 
clocher campanile. Le four communal, 
la fontaine, un banc public, autant de 
lieux de rencontre qui rassemblent les 
villageois. Les chalets aux balcons ajou-
rés, tournés vers les cimes, racontent une 
vie paisible. Sur les façades des églises 
et des habitations, des peintres itiné-
rants ont jadis marqué les lieux avec la 
représentation illustrée des histoires 
de la Bible. Ce chemin de la foi porte 
le joli nom de Mista, un mot occitan 
qui désigne les petites images pieuses 
qui marquaient les pages des missels. 
Lorsque le soleil vient éclairer ces rues 
étroites, les façades s’illuminent et l’on 
pressent une relation secrète entre les 
gens de la montagne et la pérennité. Ici, 
seuls les cadrans solaires rythment les 
journées figées dans la contemplation 
d’un territoire remarquable.

Le Queyras, un si haut pays
Les montagnes y sont tellement escar-

pées que les deux cols d’accès, l’Izoard 
et l’Agnel, ferment aux premières 
neiges d’automne. Le dernier lien avec 
le monde reste alors la route qui côtoie 
les méandres des gorges du Guil, un tor-
rent impétueux dont le bassin dessine le 
Queyras. Au détour d’un virage, entre 
les magnifi ques forêts de mélèzes et les 
massifs rocheux, surgit la citadelle féo-
dale de Château-Queyras qui barre toute 
la vallée du haut de son éperon rocheux.

À l’abri des influences océaniques, 
le massif bénéfi cie d’un ensoleillement 
exceptionnel avec en moyenne 300 
jours de soleil par an, dont la moitié au 
moins s’accompagne de gelées. « Sept 
mois d’hiver, cinq mois d’enfer » résume 
le dicton qui prend tout son sens au vil-
lage de Saint-Véran, la commune la plus 
élevée d’Europe, à 2 040 mètres d’alti-
tude. Toutes orientées au sud, les mai-
sons s’alignent de chaque côté d’une rue 
unique à flanc de pente. Une manière 
de partager le soleil sans jamais faire 
de l’ombre à son voisin. Ici plus qu’ail-
leurs, les habitations sont construites 
sur une solide assise en mur de pierre 
très épais. La partie supérieure, appe-
lée fuste, n’est autre qu’une grange pit-

toresque en troncs de mélèze empilés 
et croisés aux angles. Elle abritait jadis 
la récolte de fourrage qui alimentait le 
bétail durant la longue période hivernale. 
Aujourd’hui les chalets sont reconvertis 
en résidences secondaires, on se prélasse 
sur les balcons à claire-voie où ne sèche 
plus le seigle dont on faisait le pain.

Le Queyras, c’est aussi un extra-
ordinaire jardin d’altitude inondé de 
soleil. On dit qu’on y trouve autant 
de fleurs que d’habitants, soit plus de 
2 500 espèces différentes. Les prai-
ries de fauche disposées en terrasses 
s’étagent jusqu’aux forêts. Entretenues 
par l’homme qui vit de son exploitation, 
elles permettent l’explosion de centaines 
de fl eurs d’alpage : le millepertuis, l’as-
tragale queue de renard, l’anémone des 
Alpes, la gen-tiane, l’armoise, la jou-
barbe, la campanule alpestre, l’orchi-
dée, le lys de St-Bruno, et bien d’autres 
encore qui font le délice des insectes que 
viennent gober de nombreux oiseaux : la 
caille des blés, le tarier des prés, la pie-
grièche, etc.

Des musées à ciel ouvert
Pour mieux appréhender l’âme d’un 

pays, rien de tel qu’une expérience  phy-
sique qui confronte chacun à ses propres 
limites au cœur d’un univers à la fois 
exigeant et accueillant. Une descente 
en rafting dans la combe du Guil permet 
d’éprouver en toute sécurité un cock-
tail d’émotions fortes. Le départ a lieu 
au pied de l’imposante forteresse médié-
vale de Château-Queyras. D’amont en 
aval, le torrent a percé une profonde val-

lée dont les schistes lustrés sont domi-
nés par d’imposants versants herbeux. 
Le Guil s’enfonce en cabriolant dans 
la gorge de l’Ange Gardien avant de 
s’engager entre des falaises encaissées 
qui donnent à l’expérience un carac-
tère aventureux totalement dépaysant. 
Le temps n’a plus de repère dans ce site 
sauvage qui dévoile des trésors impos-
sibles à admirer autrement : des cascades 
joyeuses, la silhouette d’un aqueduc 
romain en ruine, un nid de bergeron-
nettes... Ces deux heures de navigation 
intense nécessitent un véritable travail 
d’équipe où chacun doit donner le meil-
leur pour franchir sans encombre l’en-
chaînement des rapides du torrent. 

Ce même travail de solidarité est 
essentiel pour ceux qui choisissent la 
découverte du Guil en via ferrata, ces 
itinéraires rocheux équipés de câbles, 
d’échelles, de ponts de singe et de pas-
serelles à caractère acrobatique. Ni 
randonnée, ni escalade, cette activité 
ludique permet pourtant d’approcher 
au sec les eaux bouillonnantes du Guil. 
Bien au-dessus des têtes, le hameau 
aligne maisons et bergeries dominant 
le vide. Collé contre la roche, on se sent 
en équilibre profond avec un environne-
ment unique en soi au cœur des Alpes 
du sud. ¢

Charles Mahaux, photographe. Chris-
tiane Goor, journaliste. Un couple, deux 
expressions complémentaires, ils fi xent 
l’instant et le racontent. Leur passion, 
ils la mettent au service du voyage, de la 
rencontre avec l’autre.
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Au cœur des Alpes, 
le Queyras 
et le Val Varaita

Infos pratiques

Accès
Le Queyras est aisément joignable 
en voiture depuis Paris. Il est 
également possible de prendre un vol 
pour Turin et d’y louer une voiture. 
Le Val Varaita est à une centaine 
de kilomètres de l’aéroport 
et le Queyras à 2 heures de route.

Informations
Pour surfer sur les activités 
de la région, apprécier 
les hébergements et découvrir 
les grands événements de la saison : 
www.queyras.com 
et www.vallevaraita.cn.it 
Le site italien n’est pas encore traduit 
en français mais l’agence Segnavia 
à Brossasco offre un service complet 
de qualité pour organiser un séjour 
www.segnavia.piemonte.it 

Pour les gourmands
L’altitude oblige, la nourriture 
est assez riche mais savoureuse. 
En Italie, les raviolas, les poulentas, 
les fromages de lait de vache 
moelleux et délicats, les saucissons, 
autant de produits qui sont le reflet 
du terroir… En France, les plantes 
sauvages se cuisinent en soupe et en 
mousse, l’agneau se marie avec le 
miel, les terrines et les saucissons de 
montagne sont faits à base de gibier. 
Les liqueurs et les confitures sont 
également réalisées avec les fleurs des 
alpages : génépy, confiture de pétales 
de pissenlit, liqueur de myrtille…Un 
délice.

Charles Mahaux

Charles Mahaux

Charles Mahaux

Charles Mahaux

p Terre de soleil avec plus 
de 300 jours d’ensoleillement 
par an, le Queyras possède 
une grande concentration de 
cadrans solaires.

t Maisons compactes et 
trapues, peu ouvertes sur la 
rue avec au rez-de-chaussée 
l’étable, la bergerie ou le logis, 
tel est l’habitat traditionnel 
dans le Parc.

Célèbre pour ses gorges étroites et ses rapides, le Guil se 
navigue en rafting depuis Château-Queyras sur environ 14 km. 

Plaisir de randonnées sur les sentes fl euries du Parc naturel régional du Queyras.



Golf : le mouvement qui fait la différence
EDWIGE ANSAH

Que ce soit sous la dynastie des 
Tang (610-970) ou sous celle 
des Yuan (1279-1368), les let-

trés et poètes ont toujours décrit des 
jeux pratiqués à la Cour impériale. Ces 
règles semblent se rapprocher de celles 
du golf : au cours d’un parcours de pré-
cision, il fallait faire rentrer une balle 
dans un trou à l’aide d’un bâton.

En Europe, il faudra attendre le XIIIe 
siècle pour voir apparaître en Hol-
lande, un jeu connu sous le nom de 
colf. Par la suite, ce jeu va être adopté 
par les Écossais. Ils vont en faire le golf 
pratiqué aujourd’hui et lui permettre de 
s’implanter dans le monde occidental 
à partir du XIXe siècle. Il passera de 
l’Écosse à l’Angleterre, pour ensuite 
acquérir cette renommée internationale 
qu’on lui connaît aujourd’hui.

Une technique relie la façon de 
marcher au swing

En France, depuis 1995, une tech-
nique alliant les profils mécaniques 
et psychologiques, semble vouloir 
renouer avec le concept de « mar-
cher et de frapper ». Stéphane Bachoz, 
aujourd’hui Pro PGA France et res-
ponsable de l’enseignement sur les 
practices de Villiers-sur-Marne et 
Noisy-le-Roi, a découvert grâce à 
Bill Owens, une façon simple de frap-
per la balle. Cette méthode permet 
aux joueurs débutants de rapidement 
trouver le geste naturel et le plaisir de 
jouer, tout en amenant les joueurs pro-
fessionnels à gagner en confi ance pour 
ainsi franchir les paliers qui les mènent 
au sommet de leur carrière.

C’est en 1991 que Bill Owens, un 
professionnel du golf d’origine gal-
loise et père fondateur du golf éducatif, 
découvre par hasard au golf du Perche, 
le concept du triangle. Il se retrouve 
ainsi face à deux pylônes : en se posi-
tionnant face au pylône de gauche et en 
jouant sur le pylône de droite, il se rend 
compte que toutes les balles reviennent 
au milieu. Par ailleurs, c’est tout aussi 
naturellement qu’il découvre qu’en 
laissant bouger ses bras en adéquation 
avec ses pieds, il développe un « geste 
naturel » ou le « plein geste », qui lui 

permet à tous les coups d’amener la 
balle sur le green.

Par la suite, Stéphane Bachoz va 
développer le concept du triangle qu’il 
enrichira, en partenariat avec Ralf 
Hyppolite et Bertrand Théraulaz, grâce 
à une formation sur les profi ls méca-
niques : ainsi est né Action Types, un 
concept qui prend en compte chaque 
individu dans sa globalité en déve-
loppant les préférences mécaniques. 
Dominique Fournet d’Actions Types 
Golf y a aussi participé. Ce travail sur 
les préférences mécaniques est basé sur 
la marche. Cela va permettre de défi -
nir pour chacun un profi l MBTI (Myers 
Briggs Type Indicator), un outil d’éva-
luation psychologique, créé selon une 
méthode proposée en 1962, par Isa-
belle Briggs Myers et Katherine Cook 
Briggs. Le tout ayant pour objectif 
d’amener chacun à améliorer ses per-
formances. 

Le concept du triangle deviendra 
Triangulaid, reposant sur le geste natu-
rel, la prise de conscience de l’évolu-
tion technologique, la connaissance du 
matériel et la prise en compte du geste 
technique. Ces éléments permettront 
d’aboutir aux trois domaines d’ap-
proche de la méthode : le jeu avec le 
geste naturel, le sport qui repose sur 
le plein swing selon les mêmes para-
mètres mécaniques que la marche et 
le business, plus technique, qui repose 
sur les petits coups y compris le put-
ting. Stéphane Bachoz souhaite ainsi 
permettre à chacun de renouer avec la 
confi ance et le plaisir de jouer au golf.

Entre le bu da (marcher et frapper) 
et le concept Triangulaid, ne pour-
rait-on pas penser que l’on retourne 
vers l’origine en prônant le « Swinguez 
comme vous marchez ». En tout état de 
cause, savoir partir de ce que l’on est 
pour s’impliquer dans un jeu, où le seul 
adversaire à connaître est d’abord soi-
même, nous ramène à Socrate. Avec 
le « connais-toi toi-même » c’est toute 
un philosophie qui conduit l’homme 
à s’appuyer sur ce qu’il a en lui pour 
devenir ce qu’il doit effectivement 
être, s’ouvrant ainsi à tous. Gageons 
que cette règle appliquée au golf per-
mettra à chacun d’y trouver ce qu’il 
cherche, à savoir tout d’abord, le plai-
sir de jouer. ¢

Gageons que cette règle appliquée au golf permettra à chacun d’y trouver ce qu’il cherche, et tout d’abord le plaisir de jouer.

EDWIGE ANSAH

Entretien avec Stéphane Bachoz 
Pro PGA France, responsable 
de l’enseignement Triangulaid 

sur les practices de Villiers-sur-Marne 
(94) et Noisy-le-Roi (78) et coach 
d’un joueur professionnel britannique, 
Philip Golding, 5e du Senior European 
Tour.

Pourriez-vous donner 
une défi nition du concept 
Triangulaid ? 

C’est une approche pédagogique 
qui permet de faire un swing sur 
les mêmes paramètres techniques 
que la marche, d’où le concept de : 
« Swinguez comme vous marchez ».

Comment avez-vous connu ce 
principe de « swing naturel » ?

Je l’ai rencontré en 1993 et j’ai 
refusé en bloc la méthode. Je me disais 
que ce n’était pas de cette manière 
que l’on jouait au golf. J’étais le 
meilleur joueur du club du Château de 
Maintenon, Bill Owens était le « pro » 
de mon club. Pour la petite histoire, 
il avait réduit le handicap de tous 
les membres du club de 50 %, dans 
l’année : c’est exceptionnellement 
spectaculaire, alors que mon niveau 
était resté très stable évidemment. Il 
avait fait progresser tout le monde sauf 

moi. J’étais alors le meilleur joueur 
du club et tout à coup je me faisais 
talonner par toute une bande de jeunes 
joueurs qui avaient reçu la « bonne 
parole ».

Comment a débuté l’aventure 
Triangulaid ?

Je travaille avec Bill Owens 
depuis mars 1995. Je lui  ai dit : 
« Je vais changer ma carrière de 
chef d’entreprise et opter pour ma 
carrière passionnée et passionnelle : 
je souhaite faire du golf ma vie 
professionnelle ».

J’ai commencé alors à développer 
le concept Triangulaid avec Bill. 
Nous avons amené des milliers et des 
milliers de golfeurs à apprendre le 
golf aussi facilement que l’on met en 
pratique les principes de la marche.

Que pensent de Triangulaid 
les personnes qui viennent 
apprendre avec vous ?

Les personnes qui s’adressent à 
Triangulaid sont souvent conseillées 
par celles qui ont déjà suivi la 
formation : elles sont persuadées des 
bienfaits de la méthode. Donc il est 
diffi cile, de prime abord, de savoir s’il 
y a des résistances. Mais il existe des 
personnes qui restent réfractaires à la 
méthode, au principe des préférences 
de Triangulaid. Qu’elles se rassurent, 
j’étais comme elles avant.

Quand vous parlez du golf, 
vous le présenter comme un 
jeu ?

C’est un jeu, car l’on a trois 
compartiments bien défi nis. Le sport, 
où l’on doit engager son physique, 
c’est pour tous les longs coups avec 
les bois n°1 (driver) jusqu’au fers 
n°4. Le jeu, avec le règne du plein 
geste ou full swing avec les fers 5 à10. 
Le business qui comprend tous les 
petits coups 100 % techniques, mais 
complètement gérables.

Quand je regarde soixante-dix ans 
en arrière, l’outil était en bois, le club 
de golf était en ferraille, le grip était en 
cuir, le mot outil était naturel : donc 
le joueur devait être technique. Alors 
qu’aujourd’hui une bonne partie de 
la technique du geste s’est transposée 
dans l’outil. 

Le matériel est devenu tellement 
technique avec cet te  avancée 
technologique : le graphite, le 
carbone… Pourquoi ne pas prendre 
exemple sur la fédération française 

de ski. Elle a compris qu’avec les 
avancées techniques, elle pouvait 
enseigner autrement.

Par ailleurs, c’est le plus grand jeu 
d’échecs au monde : car on apprend  
par l’échec, on n’apprend que par ses 
erreurs. Pour comprendre la réussite, il 
faut absolument comprendre l’échec. 
Le golf est un bon moyen pour 
apprendre à valoriser ses erreurs, c’est 
important, c’est primordial !

Pourriez-vous développer un 
peu le fondement du concept 
Triangulaid ?

T r i a n g u l a i d  r e p o s e  s u r  l a 
connaissance de soi, la valorisation 
de l’échec,  les  sensat ions,  la 
coordination, ce sont les profils 
mécaniques. On part des mouvements 
que vous faites quand vous marchez 
pour  ar r iver  aux préférences 
mécaniques. Cela permet de définir 
deux grandes familles de marcheurs : 
le marcheur par le haut, dit type N en 
MBTI et le marcheur par le bas ou de 
type S en MBTI. Le marcheur par le 
haut va créer un déséquilibre et les 
pieds vont suivre le mouvement du 
haut du corps. Le marcheur par le bas 
est plus ancré dans le sol et se sert du 
bassin. 

La détermination de ces profils 
est primordial et va permettre au 
joueur de retrouver son swing naturel. 
Retrouver car nous savons tous faire 
ce swing naturel : un swing se libère 
mais ne se construit pas.

Petite précision pour les profi ls, j’ai 
suivi une formation. Les fondateurs 
sont Action type golf.

Le geste naturel est-il possible 
dans toutes les phases du jeu ?

Le geste naturel n’est possible que 
pour un seul coup, le plein swing, 
dans la phase du jeu. Il procure 
immédiatement le plaisir de jouer 
avec des fers de 5 et 10 : c’est le plein 
coup. Il amène directement la balle sur 
le green.

Mais sur le green, il y a les petits 
coups, qui sont une horreur et 
nécessitent une approche technique : 
tout est technique, tout redevient 
sous le contrôle de l’homme. C’est 
dans ce  compartiment que le joueur 
professionnel va pouvoir gagner son 
argent. C’est la gestion du point à ne 
pas perdre.

Les statistiques sont formelles, un 
point de moins par jour de tournoi, 
cela peut se chiffrer en dizaines de 

millions de dollars en fi n de carrière. 
Toute la problématique du jeu sera 
comment ne pas perdre ce point quand 
on joue à un haut niveau.

Dans cette phase, que j’appelle la 
phase business, tout va se retrouver 
sous le contrôle de l’homme.Il va donc 
falloir apprendre à développer des 
coups, développer des habiletés pour 
pouvoir maîtriser des coups. Tout ce 
que l’on vient de gagner avec le plein 
coup, par exemple la confi ance en soi, 
va vous  permettre de mettre en place 
ces habiletés techniques du jeu. 

Existe-t-il des personnes 
dubitatives ?

Les  t rès  bons  joueurs  sont 
convaincus, mais aussi les débutants, 
car pour ces derniers le plus important 
est le plaisir de réussir rapidement et 
aussi de gagner en confiance. Ainsi, 
Triangulaid devient la référence pour 
faire démarrer les gens de la meilleure 
manière qui soit. Selon moi, il n’y a 
pas de meilleure manière au monde 
pour accompagner le débutant.

Mais, c’est aussi une technique 
adaptée aux joueurs confirmés. 
J’ai la chance de coacher un joueur 
britannique qui a gagné l’Open de 
France en 2003, Philip Golding. 
Il joue depuis 21 ans sur le circuit 
européen et est aujourd’hui classé 
numéro 5 à l’European Senior Tour. 
Il a remporté sa 4e victoire sur le 
Tour, alors qu’il n’avait plus connu la 
victoire depuis dix ans. Il a bénéfi cié 
du travail sur tous les principes de 
Triangulaid : la marche, les profi ls… 
Je suis ravi de notre collaboration qui 
remonte à peine à deux ans.

Aujourd’hui, quels sont vos 
objectifs ?

Nous souhaitons développer des 
practices, labéliser et développer 
des franchises à travers l’Europe et 
pourquoi pas, à travers le monde. 
Notre objectif à terme : permettre au 
plus grand nombre de bénéficier du 
bien-être au quotidien en renouant 
avec son « geste naturel ». ¢

« Swinguez comme vous 
marchez »

Pour en savoir plus :
www.triangulaid.com

Les practices :
Golf de Villiers-sur-Marne (94) 
Golf de Noisy-le-Roi (78)
Practice de Robion (Luberon 84)

Stéphane BACHOZ

Stéphane BACHOZ

Stéphane BACHOZ

Stéphane et Philip Golding pendant les entrainements d'hiver au 
Golf d'Amelkis - Marrakech.

La joie non dissimulée des participants à la fi n du stage d’entreprise 
« Golf et Management » : Mieux se connaitre pour mieux travailler 
en groupe avec Stéphane, Olga Léonovitch et Dominique Fournet.

Stéphane BACHOZ
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LAURENT GEY

Pour sa sixième participation au 
salon international du Design 
Maison&Objet, Taïwan n’a pas 

lésiné sur les moyens pour mettre en 
avant dix de ses meilleurs créateurs et 
présenter plus de 200 pièces rassem-
blées sous le thème Fresh Taïwan. Du 
6 au 10 septembre au parc des expo-
sitions de Paris-Villepinte, le salon 
international du Design et de la Mode-
maison se réunit cette année autour du 
thème « Énergies » pour présenter les 
nouvelles tendances de 2014. Le salon 
accueille près de 3 000 professionnels 
et plus de 75 000 visiteurs sont atten-
dus. À cette occasion, le représentant 
de Taiwan en France, son Excellence 
Michel Ching-long Lu, est venu pré-
senter les créations taïwanaises lors 
d’un point presse le premier jour pour 
expliquer les relations subtiles entre le 
design et l’identité culturelle et poli-
tique de Taiwan.

 
Connaître Taïwan, c’est 
comprendre son design

En regardant les créations des desi-
gners du Taïwan Design center, l’œil 
averti reconnaît tout de suite la touche 
taïwanaise, un mélange de tradition 
et de modernité, une culture chinoise 
exprimant ses goûts, ses idées et son 
esprit créatif. Chose facile à obser-
ver à l’œil, mais plus intéressante à 
mettre en perspective dans le contexte 
culturel, historique et politique. Poli-
tiquement effectivement, car Taïwan 
souhaite briller de son indépendance 
vis-à-vis de la Chine, qui a soustrait le 
pays du concert des nations en 1971. 
Depuis cette date, Taïwan a entamé 

de moderniser sa société et sa poli-
tique, en fi nissant par prendre le che-
min de la démocratie en 1998 malgré 
les menaces grondantes de son voisin, 
la Chine continentale. 

Quel rapport, dirait-on, avec un 
salon de design international ? Remon-
tons encore un peu plus dans l’his-
toire pour comprendre les nuances du 
design taïwanais présenté ce weekend 
à Paris-Villepinte. 

En 1895, Taïwan est cédée au Japon, 
et jusqu’à la défaite de 1945, la culture 
taïwanaise a été fortement influen-
cée par la culture japonaise. Depuis 
la création de la République de Chine 
(Taïwan) en 1947 jusqu’à aujourd’hui, 
le peuple taïwanais n’a eu de cesse 
de se soustraire au régime autoritaire 
communiste de son voisin chinois. 
Cette indépendance politique et cultu-
relle, ce refus de la dictature, lui ont 
permis de s’ouvrir sur le monde et 
notamment sur la culture occidentale 
américaine et française.

Voici donc un bref tour historique 
pour nous permettre de comprendre 
les nuances particulières des créations 
taïwanaises en design et décoration 
intérieure, harmonisant ce mélange 
des cultures chinoise, japonaise et occi-
dentale, et une culture et une identité 
taïwanaise. 

Un amalgame des cultures et de 
la modernité

Suivant cet argumentaire, le public 
retrouvera dans les pièces présentées, 
un certain minimalisme et des objets 
de décoration pour les nouvelles tech-
nologies, caractéristiques de la culture 
japonaise. S’y promène l’héritage de la 
culture chinoise dans les services à thé 
et les porcelaines dignes des orfèvres 

français. On croisera alors du regard 
des pièces d’un style définitivement 
classique, aux formes parfaites et poé-
tiques à l’image des œuvres du clas-
sicisme européen. Quant à la culture 
américaine, peut-être pourra t-on la 
voir dans certaines figurations faites 
de métal et sacrifiant la réduction de 
la forme à l’aspect utilitaire. Certaines 
pièces comme décalées dans le temps 
sont aussi présentes, découlant d’une 
mode du jouet et du manga comme 
œuvre de design, semble t-il néces-
saire pour attirer l’œil des jeunes géné-
rations.

Quelques pièces parmi 200 
créations

La Danse florale du lion de bon 
augure est un service de table chinois 
à trois pièces.

Ce service de table est conforme à 
la tradition de la cuisine chinoise, et la 
forme des assiettes est inspirée des lan-
ternes chinoises, rondes et conviviales. 

Le motif en or de la danse du lion sur 
le bord des assiettes symbolise la béné-
diction merveilleuse d’une vie éter-
nelle et d’une richesse abondante.

L’Escapade du service de thé est ins-
pirée par une vieille fable sur le temps 
nommée Tao Yuan Xing (La Chanson 
du pêcheur – Une Rivière de fleurs) 
écrite par Wang Wei. Il s’agit de l’his-
toire d’un pêcheur pendant la dynas-
tie Jin (317-420 av. J.-C.) qui est resté 
isolé dans un rêve jusqu’à la dynastie 
Han (202 av. J.C.-220 ap. J.-C.). L’his-
toire révèle le ressentiment politique de 
l’écrivain sur cette période, et les vil-
lages de pêcheurs au bord de la rivière 
suggèrent le rêve d’un palais imagi-
naire servant de retraite spirituelle.

En résumé, Fresh Taïwan au Salon 
du Design international Maison&Objet 
de Paris Villepinte a eu de quoi sur-
prendre et de quoi faire voyager ceux 
qui veulent comprendre les raisons 
culturelles et historiques d’un design 
contemporain. �

« La Danse fl orale du lion de bon augure » est un service de table 
chinois à trois pièces

Taiwan Design center

Taiwan Design center

L’Escapade du service de thé.

Comment tester 
les produits cosmétiques ?

Phil Date Photography/www.phildate.com

Les produits cosmétiques sont testés sur la peau afi n d’éva-
luer leur tolérance et leur effi cacité.

Intertek Etudes cliniques Paris est un centre situé dans 
le XVe arrondissement qui réalise ces tests sur des produits de 
marques reconnues (produits de soin, de maquillage, solaires, 
capillaires…), sous le contrôle et la surveillance de médecins et 
de techniciens expérimentés. Pour cela, Intertek recrute réguliè-
rement des volontaires. Toutes les études sont indemnisées. Le 
montant varie en fonction de la durée et du nombre de visites pré-
vues au centre.

Si vous êtes intéressé, âgé de plus de 18 ans, que vous  résidez 
à Paris ou en région parisienne, que vous êtes affi lié à la sécurité 
sociale : inscrivez-vous en ligne www.intertek-etudescliniques.
com.

Pour en savoir plus, contacter directement le Centre au 
01.53.68.46.87 ou visiter la page facebook Etudes Cliniques.  

En janvier 2014, ouverture d’un centre dans le XIIIe 

arrondissement !
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CHRISTINE LIN

L’être humain a tendance 
à éviter instinctivement la 
douleur, que ce soit celle 
de piqûres d’orties, la brû-
lure d’une plaque chauffante 
ou le pincement d’une porte 
avec charnières. 

Mais la douleur est utile parce 
qu’elle communique un danger 
immédiat et nous aide à nous pro-
téger. Toutefois, certaines douleurs 
sont chroniques, telle la douleur 
neuropathique.

Celle-ci provient du système ner-
veux central ou du système nerveux 
périphérique. C’est une douleur qui 
touche les nerfs, par opposition aux 
douleurs musculaires ou arthritiques 
que l’on connaît. Elle est parfois 
déclenchée par des accidents trau-
matiques.

Dans les forums de soutien, les 
patients souffrant de douleur neuro-
pathique décrivent leurs symptômes 
comme « insupportables », « l’ago-
nie », avec « des brûlures partout », 
« des élancements dans les bras 
et les jambes ». La plupart d’entre 
eux racontent leurs expériences de 
recherche pour se soulager en pré-
cisant que : « c’est frustrant », 
qu’«  ils ont tout essayé » ou que « 
pas un seul médecin ne peut me don-
ner une réponse ».

Si la douleur neuropathique 
englobe une large catégorie de 
pathologies telles que la névral-
gie du trijumeau, le syndrome du 
membre fantôme, le syndrome dou-
loureux régional complexe (SDRC) 
et le syndrome de la douleur cen-
trale, c’est en fait un domaine 
méconnu en médecine. Nous ne 
connaissons toujours pas ses causes 
et les méthodes de traitement 
actuelles sont au mieux médiocres.

Même le taux de prévalence dans 
la population est diffi cile à détermi-
ner.En 2008, une étude sur les inci-
dences de douleur neuropathique au 
sein de la population néerlandaise a 
mis en évidence que près de 1 % de 
la population est touchée et plus par-
ticulièrement les femmes et les per-
sonnes d’âge moyen.

Une étude réalisée en 2005 dans 
trois villes du Royaume-Uni évalue 
le taux à 8 %, tandis qu’une étude 
menée en France, en 2006, approche 
les 5 %.

La douleur chronique affecte le 
fonctionnement quotidien. Une 
étude publiée, l’an dernier, dans le 
Journal of Neuroscience constate 
que les personnes ayant des maux 
de dos chronique ou SDRC, ont un 
hypothalamus plus petit que les per-
sonnes en bonne santé.

L’hypothalamus joue un rôle cru-
cial dans le traitement de l’infor-
mation, la mémoire et la navigation 
spatiale.

Les traitements actuels sont 
aléatoires

A l o r s  q u e  l e s  c h e r c h e u r s 
construisent, lentement, une meil-
leure vision de ce qui peut être à 
l’origine de la douleur neuropa-
thique, la recherche a des diffi cultés 
à la traduire dans la pratique médi-
cale, laissant de nombreux patients 
sans espoir. Une explication serait 
que, probablement, les causes sont 
multiples et dépendent de l’histoire 
du patient, de sa blessure, de son 
mode de vie et de l’historique de ses 
traitements.

Les antiépileptiques et les anti-
dépresseurs tricycliques sont des 
médicaments communs, de première 
ligne, utilisés pour traiter la douleur 
neuropathique.

Selon une étude datant de 2005, 
les antidépresseurs tricycliques vont 
améliorer les douleurs d’une per-
sonne dans deux ou trois cas. Ce 
résultat est supérieur à ceux des inhi-
biteurs de recapture de la sérotonine 
et de la noradrénaline (IRSN), qui 
sont pour une personne dans quatre 
à cinq cas, les inhibiteurs sélectifs de 
la recapture de la sérotonine (ISRS) 
qui ne résolvent qu’un cas sur sept. 

Les antiépileptiques n’ont pas été 
plus efficaces que les antidépres-
seurs tricycliques. Leur taux d’ef-
fi cacité équivaut à celui de l’IRSN.

Un traitement émergent
Les patients qui ne parviennent 

pas à être soulagés ont l’espoir d’une 
nouvelle option thérapeutique vers 
laquelle se tourner.

Une étude menée en 2006 et 
publiée dans l’American Journal of 
Therapeutics, a révélé que 80 % des 
patients atteints de douleur neuropa-
thique et ayant subi une perfusion de 
kétamine ont connu des améliora-
tions. Un peu plus de la moitié des 
participants à l’étude ont signalé 
que l’amélioration se poursuivait un 
mois après l’arrêt du traitement.

D’ordinaire connue en tant que 
drogue, la kétamine est reconnue et 
utilisée depuis plusieurs décennies 
comme anesthésiant. Le principe 
actif permet d’arrêter la transmis-
sion de la douleur en bloquant les 
récepteurs NMDA (acide N-méthyl-
D-aspartique). Des recherches 
récentes ont identifi é l’hyperactivité 
de ces récepteurs comme étant un 
facteur possible dans la génération 
de la douleur neuropathique.

Aux États-Unis, peu d’établis-
sements médicaux administrent 
des perfusions de kétamine. Bien 
qu’elles ne guérissent pas les causes 
de la douleur neuropathique, le trai-
tement offre au patient une rémis-
sion sur une période assez longue, 
permettant alors au système nerveux 
de se restaurer.

Le docteur Glen Z. Brooks, qui 
dirige une clinique de perfusion de 
kétamine à New York, propose tout 
d’abord un traitement initial pour 
voir si le patient y répond. Si c’est 
positif, le Dr Brooks recommande 
une série de six traitements de plus 
durant les huit jours suivants, soit 
consécutivement ou tous les deux 
jours. Suite à cela, le patient peut 
revenir pour des traitements simples 
d’entretien, si nécessaire. 

Dr Brooks est anesthésiste. Il 
traite des patients seulement sur 
recommandation.Dès mars 2012, 
sa pratique proposait un sevrage des 
opiacés sous anesthésie générale. 
C’est à cette époque qu’il a décou-
vert les avantages de la kétamine 
contre la douleur.

«  Certains de mes pat ients 
étaient dépendants aux médica-
ments contre la douleur parce qu’ils 
avaient des problèmes avec la dou-
leur chronique », a-t-il précisé. « 
J’ai remarqué que si au cours de 
leur procédure de désintoxication 
de huit heures, j’ajoutais de la kéta-
mine dans la perfusion, il y avait 
souvent des améliorations specta-
culaires sur leur douleur chronique 
après désintoxication. »

En septembre 2012, il a changé 
sa pratique de thérapie en n’injec-
tant que de la kétamine et a vu des 
patients atteints de dépression, 
réfractaires au traitement et à la dou-
leur neuropathique. 

« Cela arrête la transmission de 
la douleur du corps à la colonne 
vertébral et au cerveau, et donne 
au système une chance de redémar-
rer  », a déclaré Brooks.

« 80 % des patients de SDRC 
voient une réduction spectaculaire 
de leur douleur avec une améliora-
tion durable », a-t-il expliqué. �

HELENA ZHU

Chaque tisane a des propriétés et 
des vertus différentes. Choisis-
sez la vôtre.

La tisane à la menthe
La tisane à la menthe est l’une des 

préférées pour bien des buveurs de 
boisson chaude, notamment grâce à 
ses propriétés rafraîchissantes. Cepen-
dant, elle présente bien d’autres vertus. 
Elle peut adoucir la peau, soulager le 
ballonnement abdominal, rafraîchir le 
corps, guérir les rhumes et soulager la 
douleur, même les maux de dents.

Vous pouvez préparer cette tisane 
en broyant des feuilles de menthe 
fraîche et en y ajoutant de l’eau fré-
missante.

La tisane au citron
La tisane au citron dont nous parlons 

n’est pas la boisson proposée dans les 
chaînes de restauration rapide. Pour 
réaliser la vôtre, il faut presser le jus 
d’un citron ou le couper en tranches 
dans une tasse d’eau chaude, ajouter 
du miel ou du sucre selon votre goût.

Le citron peut ramener l’éclat, 
l’élasticité et même la tonicité de la 
peau. Vous pouvez considérer cela 
comme un traitement naturel. Il est à 
noter que seul l’intérieur du citron a 
cet effet, tandis que sa peau fonctionne 
de manière opposée en augmentant la 
pigmentation. C’est pourquoi certains 
buveurs de thé choisissent d’enlever la 
peau avant de trancher le citron.

La tisane à la camomille
La tisane à la camomille est un 

choix populaire chez les buveurs d’in-
fusion du monde entier. La camomille 
est effi cace pour calmer l’esprit, assu-
rer une relaxation et apaiser le stress. 
À la différence du café et du thé qui 

contiennent de la caféine ou de la 
théine, la camomille est naturellement 
sans caféine et favorise l’endormisse-
ment. Elle est également effi cace pour 
lutter contre l’insomnie en procurant 
une sensation de détente du corps et de 
l’esprit.

La tisane au gingembre
Bien qu’elle ne soit pas ma préfé-

rée à cause de son goût, la tisane au 
gingembre est un remède naturel 
pour lutter contre divers maux. Riche 
en minéraux et antioxydants, le gin-
gembre soulage du stress avec son 
parfum relaxant, combat les mala-
dies respiratoires telles que le rhume 
et la toux, stimule l’immunité et a des 
propriétés anti-inflammatoires qui 
pourraient être utiles pour ceux qui 
souffrent d’arthrite.

Vous pouvez préparer une tisane 
au gingembre en épluchant (facultatif 
s’il est bien lavé) et en coupant le gin-

gembre en petits morceaux. Verser de 
l’eau bouillie et ajouter du miel ou du 
sucre selon votre goût.

La tisane de chrysanthème 
chinois

Elle a été l’une de mes préférées 
pendant une longue période. Cette 
tisane rafraîchissante soulage les 
symptômes du rhume, désintoxique 
le foie, abaisse le taux de cholestérol 
et diminue les cernes et les rougeurs 
aux yeux.

La tisane de chrysanthème se fait 
habituellement en versant de l’eau 
chaude sur les fl eurs de chrysanthème 
séchées, que vous pouvez obtenir dans 
une herboristerie ou un commerce 
chinois.

Il est bon de noter que, même s’il 
est tentant de faire la tisane à l’eau 
froide, l’eau chaude en révèle beau-
coup mieux  les propriétés. Vous pou-
vez également la consommer froide. �

ANDREW KOENIGSBERG

À un certain niveau, nous savons  
que les années marquent aussi 
notre sourire. Mais souvent, 

nous ne sommes pas conscients des 
changements spécifiques qui se pro-
duisent au fi l du temps. Quels sont ces 
changements et dans quelle mesure 
peuvent-ils être inversés ?

L’éclat des dents
Les dents perdent leur éclat avec 

l’âge. Bien que l’émail des dents soit 
dur, l’usure et les microfissures per-
mettent aux taches de s’incruster sur 
les dents. Le produit blanchissant, le 
peroxyde, est très effi cace pour inver-
ser ce changement de couleur. Le 
blanchiment dentaire peut être effec-
tué au cabinet dentaire ou à domi-
cile. Il existe de nombreux produits 
en vente libre, disponibles en pharma-
cie, qui fonctionnent bien et qui sont 
moins onéreux que le blanchiment 
professionnel. 

L’inconvénient des produits blan-
chissants à poser à domicile est qu’ils 
nécessitent davantage d’applications 

et qu’ils peuvent être diffi ciles à uti-
liser. 

Le dentiste utilise des produits plus 
concentrés, activés au laser de type 
LED, et qui donnent de meilleurs 
résultats. Il est proposé au patient 
d’appliquer un gel blanchissant dans 
une gouttière faite sur commande 
durant trente à soixante minutes par 
jour pendant environ deux semaines. 
Cela assure un meilleur contrôle sur le 
résultat fi nal. 

Les dents se déplacent 
Il est fréquent que les dents bougent 

au fil du temps. En plus d’être ines-
thétique, cela mène aussi à une usure 
inégale, à un écaillage et à une aug-
mentation de la coloration.

Les dents peuvent facilement être 
redressées à tout âge et, souvent, cela 
peut être accompli avec des bagues 
claires et amovibles (Invisalign est 
le système le plus populaire). Selon 
le redressement nécessaire, le travail 
peut se faire en dix semaines à peine.

Usure et fi ssure
Les incisives coupent les aliments. 

Chaque fois que les dents se ren-

contrent, une usure microscopique se 
produit.

L’usure est souvent inégale, dénatu-
rant la beauté de notre sourire. Avec 
le temps, l’extrémité des dents devient 
mince et translucide. Le stress pro-
voque aussi des fissures microsco-
piques au niveau des dents.

La meilleure façon de remplacer 
l’émail, usé ou écaillé, est de le recou-
vrir avec de la porcelaine. On le fait 
habituellement avec un placage ou une 
couronne. La porcelaine est très esthé-
tique, très solide et peut durer de nom-
breuses années. C’est un excellent 
moyen de rétablir la structure de la 
dent perdue et de retrouver un sourire 
splendide pour des années.

La récession gingivale  
La récession gingivale ou paro-

dontale se réfère à la perte de la gen-
cive aux collets des dents. La racine 
est exposée. Il est important de déter-
miner que ce phénomène n’est pas en 
lien avec une maladie parodontale. 
Malheureusement, même une légère 
récession peut provoquer une colora-
tion de la structure de la racine.

La rétraction des gencives peut aussi  

entraîner l’apparition de « triangles 
noirs » entre les dents, à la jonction 
avec la gencive. Ces espaces vides 
sont aussi dus à la perte d’os alvéo-
laire. Il existe des procédures chirur-
gicales pour camoufler les triangles 
noirs, mais elles ne sont pas toujours 
effi caces. Des facettes en céramique 
ou des couronnes peuvent couvrir les 
racines foncées mais elles ne rem-
placent pas la gencive manquante.

Si vous craignez que votre sourire 
perde son éclat, consultez votre den-
tiste afi n d’évaluer les problèmes spé-
cifi ques auxquels vous êtes confronté. 
Même si tous les signes du vieillisse-
ment ne peuvent être inversés, il est 
souvent possible de gagner des années 
de jeunesse dentaire. 

Andrew Koenigsberg est diplômé de 
l’école de chirurgie dentaire et buc-
cale de l’université de Columbia. En 
2006, il a fondé Gallery57Dental où il 
pratique actuellement et se passionne 
pour offrir à la population les meil-
leurs soins dentaires. Il est également 
le co-fondateur de CAD/CAM Excel-
lence, un centre de formation continue 
où il est directeur clinique. �

Soulager 
la douleur
neuropathique 

Cinq tisanes aux multiples vertus

Cat Rooney / Epoch Times

La tisane au gingembre est un remède naturel pour lutter contre divers maux. 

Rajeunir son sourire
Photos.com
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HÉLOÏSE ROC

La partie orientale du 
Pacifi que équatorial 
a une infl uence 
démesurée sur la 
météo mondiale.
Selon une étude parue dans la 
revue scientifique américaine 
Nature, le ralentissement actuel 
de la hausse des températures est 
dû au refroidissement de l’océan 
Pacifi que équatorial oriental. Ce 
refroidissement a permis d’enre-
gistrer une pause de plus de dix 
ans, dans la hausse des tempé-
ratures qui a débuté autour de 
1998. Pourtant les émissions 
de gaz à effet de serre sont en 
hausse et doivent, selon les 
théories climatiques, retenir la 
chaleur et provoquer la hausse 
des températures. Mais actuelle-
ment, ce n’est pas le cas.
El Niño et la Niña agissent dans 
l’océan

L’explication scientifique est 
qu’El Niño et la Niña intera-
gissent dans l’océan et entraînent 
les eaux du Pacifique tropical 
ouest vers le centre et l’est du 
Pacifi que. Ainsi, la partie orien-
tale du Pacifique équatorial a 
une influence démesurée sur la 
météo mondiale. La pulsation 
du climat est spectaculaire dans 
ces lieux. Elle participe au désé-
quilibre du plus grand océan du 
monde, le Pacifi que. Elle mène 
un basculement d’ouest en est du 
contenu thermique de l’océan, 
modifi ant les échanges de tem-
pérature entre l’océan et l’at-
mosphère. Cette oscillation a des 
conséquences sur l’ensemble du 
globe, pouvant par exemple pro-
voquer d’intenses sécheresses en 
Australie et d’immenses inon-
dations en Amérique du Sud. 
Les chercheurs de l’institution 
océanographique de Scripps à 
la Jolla, en Californie, indiquent 
que sur les quinze années de la 
Niña, un phénomène de refroi-
dissement inexplicable, 8 % de 
la surface du globe, ont été affec-
tées et cela peut expliquer le 
ralentissement de la hausse des 
températures mondiales.

Un refroidissement très puis-
sant 
Les scientifi ques Yu Kosaka et 
Shang-Ping Xie s’étonnent de la 
force naturelle de cette variation 
tumultueuse du refroidissement 
de l’océan. « Ce refroidisse-
ment se montre très puissant 
pour compenser la hausse géné-
rale de la température venant 
des émissions de gaz à effet 
de serre d’origine humaine », 
estime le climatologue Shang-
Ping Xie. Les deux chercheurs 
proposent des méthodes inno-
vantes par le biais de l’informa-
tique et simulent les tendances 
régionales des anomalies cli-
matiques. Cela leur a permis 
de voir le réchauffement cli-
matique de façon plus détaillée 
et de manière spatiale, révélant 
l’intensité de certains lieux : là 
où il n’y a pas eu de réchauf-
fement et où il y a même eu un 
refroidissement. Ainsi, dit le 
climatologue Shang-Ping Xie, 
« le modèle permet d’expliquer 
les tendances régionales qui 
semblent défier l’inversion de 
la thèse du réchauffement cli-
matique, y compris la chaleur 

record aux États-Unis l’année 
dernière, et la baisse continue 
de la banquise arctique ».
Yu Kosaka et Shang-Ping Xie, 
en établissant ces nouveaux 
modèles, voient le récent refroi-
dissement, mais ces modèles 
sont par nature incertains. Les 
résultats présentés dans l’étude 
suggèrent qu’ils peuvent être en 
désaccord, car les changements 
à venir s’établissent selon une 
variabilité naturelle. S’attendre 
à des fl uctuations naturelles du 
climat s’avère être inexact. Le 
climat peut s’amplifier ou se 
réduire en fonction des activités 
plus ou moins polluantes dans de 
nombreuses parties du monde, 
ou par d’autres phénomènes 
encore inexpliqués. Ces fl uctua-
tions climatiques intrinsèques 
se produisent non seulement sur 
des échelles de temps interan-
nuelles et décennales, mais aussi 
sur des périodes pouvant aller 
jusqu’à 50 ans. Ces incertitudes 
et les variations régionales dans 
les changements climatiques 
projetés sont une des consé-
quences de la nature chaotique 
de la circulation atmosphérique. 

Les modèles climatiques 
s’écartent des observations
Plusieurs climatologues s’inter-
rogent et reconnaissent le fait 
que la température globale du 

globe n’a pas suivi le modèle 
prévu du réchauffement clima-
tique. 
Les recherches d’Edouard Haw-
kins, de l’université de Reading, 
en Grande-Bretagne montrent 
que depuis 2005 les tempéra-
tures jouent avec des estima-
tions basses établies selon vingt 
modèles climatiques, et si elles 
se maintiennent ainsi, elles sor-
tiront des normes établies d’ici 
à quelques années. « La sta-
gnation de la température mon-
diale prouve que les modèles 
cl imatiques s’écartent des 
observations », affirme David 
Whitehouse de la fondation de 
la politique de réchauffement 
global. Il ajoute : «  Si ce n’est 
pas déjà fait, les observations 
sont sur le point de devenir 
incompatibles avec la théorie 
dominante sur le changement 
climatique ». D’après David 
Whitehouse, le facteur qui a 
rendu la température constante 
doit absolument être expliqué 
car cette pause dans le réchauf-
fement a lieu malgré une nette 
augmentation des émissions 
mondiales de carbone.

Ne pas estimer le 
réchauff ement climatique sur 
des modèles uniques
Ainsi, le décalage entre la hausse 
des émissions de gaz à effet de 

serre et les températures basses, 
se trouve être parmi les plus 
grandes énigmes de la science du 
climat à l’heure actuelle. Selon le 
journal The Economist le climat 
est moins sensible aux émis-
sions de CO2 qu’on ne le croyait 
auparavant. On ne peut pas esti-
mer le réchauffement climatique 
sur ces modèles uniques. Il doit 
y avoir d’autres explications, 
des infl uences climatiques spé-
cifiques, des boucles de sys-
tème amplifiant ou modérant 
le changement climatique. « 
Ces nouveaux résultats pro-
bants fournissent une puissante 
illustration de la façon dont la 
télécommande Est du Pacifi que 
tropical guide le comportement 
du système océan-atmosphère 
de la planète. Dans ce cas, ils 
présentent une infl uence percep-
tible sur la récente pause dans 
le réchauffement climatique », a 
déclaré Dan Barrie, directeur au 
Bureau du Programme climato-
logique NOAA.
Selon les chercheurs de l’étude 
de l’institution océanographique 
de la Jolla, en Californie, la sta-
bilisation actuelle ne serait que 
temporaire et, même si ce sys-
tème de refroidissement pou-
vait se reproduire à l’avenir, la 
tendance du réchauffement « va 
très probablement se poursuivre 
avec l’augmentation des gaz à 
effet de serre », ont-ils précisé.�

Un climat défiant 
les prévisions des plus 
grands laboratoires

Qingyuan, Chine - Inondation, après le passage du typhon Utor, le 19 août 2013. 20 personnes ont 
été tuées et 7 autres sont portées disparues.

China Foto Press/Getty Image0

Les anomalies thermiques des eaux de surface ont des répercussions sur les phénomènes 
climatiques dans le bassin Pacifi que avec la recrudescence de typhons.
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EVENEMENTS CULTURELS : CHINE - JAPON - COREE - VIETNAM À PARIS

LA FÊTE DE LA LUNE
Du 14 au 21 septembre 2013

La mairie du 13e arrondis-
sement de Paris vous invite 
à la célébration de la Fête de 
la Lune, tradition asiatique 
ancienne de plus de 1300 ans.

La diversité culturelle du 13e est 
une richesse pour ses habitants. 
C’est pourquoi, tout au long de 
l’année, nous avons la volonté 
de faire partager au plus grand 
nombre les festivités et coutumes 
apportées des pays lointains par 
les habitants.

Le Nouvel An chinois connaît 
chaque année un succès extraor-
dinaire. La fête de la lune est la 
fête la plus importante en Asie 
après celle du Nouvel An. Peu 
connue en France, elle marque 
le 15e jour du 8e mois lunaire. 
Cette lune est la plus ronde et la 
plus lumineuse de l’année. C’est 
pourquoi cette fête de la lune 
symbolise l’unité de la famille. 
Pour les citoyens, s’associer à cet 
événement contribue à découvrir 
cette coutume chinoise tout en 
passant d’agréables moments de 
convivialité. 

Durant cette semaine, pour la pre-
mière fois, un festival de musique 
accueillera de nombreux talents 
issus de plusieurs pays d’Asie. 
De l’Orchestre Philharmonique 
de Shaanxi (Chine) à la musique 
électronique coréenne, du Ballet 
Royal Cambodgien à la pop japo-
naise, du hip-hop chinois aux 
danses folkloriques indiennes, 

différentes couleurs musicales 
feront la part belle aux talents de 
tous horizons.

Pour célébrer  la Fête de la 
Lune et avoir ainsi la tête dans 
les étoiles, rendez-vous :

Samedi 14 septembre - 20h45
Salle des Fêtes - Mairie du 13e

Cérémonie d’ouverture
Spectacle Le Charme du Viet-
nam

Dimanche 15 septembre - 16h
Quartier chinois
Défi lé des enfants avec lanternes

Dimanche 15 septembre - 19h
Salle des Fêtes - Mairie du 13e

Spectacle du ballet classique 
khmer

Jeudi 19 septembre - 17h
Parvis - Mairie du 13e

Cérémonie des illuminations

Jeudi 19 septembre - 19h
Salle des Fêtes - Mairie du 13e

Concert « Au Clair de la Lune »
Par l’orchestre philharmonique 
de Shaanxi

Vendredi 20 septembre - 19h
Salle des Fêtes - Mairie du 13e

Spectacle Incredible India

Samedi 21 septembre - 15h
Salle des Fêtes - Mairie du 13e

Cérémonie de clôture
Concert « A-Pop party »

LES EXPOSITIONS 

Exposition de peintures 
d’enfants vietnamiens
« Le Charme du Vietnam »
Du 16 au 20 septembre
Galerie Athéna et Antichambre

Exposition de photographies
« Blueprint » par CHAN Pui 
Leng
Du 16 au 20 septembre
Galerie Bièvre

Exposition de peintures
« La source sacrée » par 
ZHANG Jun
Du 23 au 27 septembre
Galerie Athéna et Antichambre

Exposition de peintures
« Etre / Floraison / En haut » 
par ZHOU Qian
Du 23 au 27 septembre
Galerie Bièvre

Pour plus d’informations sur le 
programme intégral : 
www.mairie13.paris.fr 
____________________

SPECTACLE JAPONAIS

Mercredi 2 octobre à 15h
« Kaga Hôshô »

L’école Hôshô est l’une des cinq 
écoles de théâtre nô. Les sei-
gneurs Maeda appréciaient tel-
lement son style que le nô de la 
région de Kaga, dont Kanazawa 
constitue le coeur, est appelé 
Kaga Hôshô. Sa principale carac-
téristique est que les seigneurs 
du clan se produisaient sur scène 
aux côtés d’artisans et autres gens 
du peuple qui formaient le petit 
orchestre.

Une ving taine de musi ciens et 
acteurs de nô appa raî tront suc-
ces si ve ment sur scène pour nous 
ini tier à leur art. Ces maî tres de 
nô de Kanazawa qui per pé tuent 
la tra di tion du Kaga Hôshô inter-
prè te ront une musi que qui, à 
l’époque Edo, était jouée au châ-
teau de Kanazawa pour célé brer 
la nou velle année. Ils nous dévoi-
le ront également la manière dont 
ils revê tent leurs super bes cos tu-
mes, comme si nous étions dans 
les cou lis ses. Enfi n, ils inter prè te-
ront un extrait de la célè bre pièce 
Hagoromo (La Robe de plu mes).

Pour en savoir plus, consulter le 
site de la Maison de la Culture du 
Japon : www.mcjp.fr
____________________

COURS DE DANSE 
TRADITIONNELLE 
CORÉENNE

Samedi de 17h à 19h à partir 
du 10 octobre 2013

La danse traditionnelle coréenne 

exprime l’harmonie de l’homme 
avec la nature. Le corps dansant 
capte l’énergie du monde qui, 
grâce à la retenue et à la maîtrise 
des gestes, nous entraîne vers les 
profondeurs de l’âme humaine.

Si les pratiques et le vocabulaire 
corporel sont différents, les ques-
tionnements sont très proches de 
la danse contemporaine occiden-
tale. Notamment la question de la 
respiration, du mouvement, et du 
contrôle du premier sur le dernier : 
la danse traditionnelle coréenne a 
une grammaire respiratoire très 
contrôlée.

La retenue, la discrétion, la 
modestie et la sobriété, qualifi ent 
cette danse toute en précision.

Cet atelier ara lieu à l’école 
de danse Jonam, 107 rue de 
Reuilly, 75012 Paris.
____________________

COURS DE CUISINE 
CORÉENNE

Jeudi de 18h 30 à 20h 30 
à partir du 12 octobre 2013

La cuisine coréenne est reconnue 
pour sa variété et sa qualité. Ses 
grands classiques ne sauraient 
éclipser un répertoire unique à 
la gloire du goût sous toutes ses 
formes. Cet atelier permet de 
découvrir la pratique culinaire 
et pédagogique. L’avantage est 
de pouvoir alterner les goûts de 
façon libre et souvent créative. 

Objectif : 
Faire découvrir la Corée à travers 
un enseignement de pratique culi-
naire et l’organisation de débat 
ludique et pédagogique autour 
de la culture gastronomique 
coréenne.

Pratique de cours de cuisine : 
Riz, Bibimbap, Bouillie, Kimchis 
, Gâteau de riz, Bulgogi, Pané, 
Kimbap, Nouilles sautées, Jang a 
zi , teukboki, etc..

Thème de débats proposés :
 présentation générale sur la cui-

sine coréenne, table coréenne 
traditionnelle, Yin et Yang 
sur cuisine coréenne, cuisines 
régionales de la Corée, cuisines 
spéciales par saison, diverses 
alimentations à base de fermen-
tation

Matériels à apporter par 
l’élève : 
un tablier, un torchon, une boîte 
alimentaire, et un classeur A4 
(avec stylo et papier)

Cet atelier aura lieu hors les murs 
dans l’atelier de l’association 
Saveurs et culture coréenne 
10 rue Claude Decaen 
75012 Paris
Tél : 01 47 20 83 86
____________________

ATELIER IKEBANA 
POUR LES ENFANTS

Samedis 26 octobre, 
16 novembre et 14 décembre 
de 15h à 16h30

- 26 octobre : École Sôgetsu
- 16 novembre : École Ohara
- 14 décembre : École Ikenobô

Initiez et sen si bi li sez vos enfants 
à la culture japo naise à tra vers 
l’ike bana. Grâce à des expli ca-
tions sim ples, un peu d’his toire, 
la pré sen ta tion des dif fé ren tes 
écoles et de la rela tion des Japo-
nais à la nature, vos enfants réa-
li se ront un arran ge ment fl o ral de 
base. Le maté riel sera prêté aux 
par ti ci pants pen dant les cours.

Informations pra ti ques
Salles de cours 1 & 2(niveau 1)
Tarif (frais de végé taux com pris) 
54 € pour la série de 3 séan ces / 
20 € par séance
Réservation à par tir du 26 sep-
tem bre au 01 44 37 95 95
Organisation Ikebana Interna-
tional Paris
Atelier en fran çais
Pour les enfants de 10 à 15 ans

Pour en savoir plus, consulter le 
site de la Maison de la Culture du 
Japon : www.mcjp.fr
____________________

TEST D’APTITUDE DE 
JAPONAIS

Dimanche 2 décembre 2013

L’an dernier, 608 000 participants 
ont passé ce test organisé dans 62 
pays. Ce test permet d’évaluer et 
de certifi er les compétences lin-
guistiques des personnes dont la 
langue maternelle est autre que le 
japonais. En France, ces épreuves 
se déroulent simul ta né ment à la 
Maison des Examens, Paris-Sud 
et à l’INSA-Lyon. Le guide du 
nouveau JLPT est publié sur le 
site du JLPT.

Clôture des inscriptions : 
12 octobre (le cachet de la poste 
faisant foi) 
Informations complémentaires : 
www.jlpt.jp 
Modalités d’inscription en France : 
www.inalco.fr
____________________

ATELIER CHANOYU 
POUR ENFANTS ET 
ADOLESCENTS

Mercredi 4 décembre à 15h

Sur l’initiative de Sôshitsu Sen, 
XVIe Grand Maître de l’école 
Urasenke, l’école Urasenke 
organise une cérémonie du thé 
spécialement pour les enfants et 
adolescents de 8 à 16 ans. Cette 
initiation à l’art du thé, ses codes 
et ses secrets, leur permettra de 
mieux comprendre la culture 
japonaise. Une petite séance de 
confection de gâteaux japonais 
est aussi prévue.

Informations pra ti ques :
Salle de récep tion, pavillon de 
thé et espace cui sine (niveau 5)
Entrée libre sur réser va tion au 
01 44 37 95 95, à par tir du 5 
novem bre.
Organisation École Urasenke
Atelier en fran çais
Durée : envi ron 1h30 

Pour en savoir plus, consulter le 
site de la Maison de la Culture du 
Japon : www.mcjp.fr
____________________

Jason Wang / Epoch times



CINDY CHAN

Vivre sa vie comme le roi Wen 
et le roi Wu gouvernaient le 
royaume 

Le premier empereur de la dynastie 
Zhou, le roi Wu (周武王), et son père 
le roi Wen (周文王), tenaient leur nom 
impérial des caractères 文 (prononcé 
wén) et 武 (prononcé wǔ).

Ensemble, ces deux caractères repré-
sentent la combinaison parfaite des 
capacités qu’un homme peut avoir : 文 
se réfère au domaine universitaire et aux 
affaires civiles, tandis que 武 se réfère 
aux affaires militaires et aux arts mar-
tiaux.

Une personne possédant ces deux 
qualités, 文武雙全 (wén wǔ shuāng 
quán) en chinois, a les atouts d’un bril-
lant universitaire ainsi que d’un puissant 
soldat : un maître à la fois de la plume et 
de l’épée.

Le caractère 文 est utilisé en com-
binaison avec d’autres caractères pour 
former des phrases telles que 文化 (wén 
huà), culture, et 中文 (zhōng wén), la 
langue chinoise.
武, de l’autre côté, est utilisé en com-

binaison avec d’autres caractères pour 
créer des termes associés avec le com-
bat et la guerre, tels que 武器 (wǔ qì), 
armes, ou 武術 (wǔ shù), arts martiaux.

Le roi Wen est aussi connu pour ses 
contributions au Yi Jing (易經), un 
manuel de divination et l’un des plus 
anciens classiques chinois, aussi appelé 
I Ching, Livre des changements ou 
Zhou Yi (周易).

Le Yi Jing présente 64 hexagrammes 
qui sont formés en créant différentes 
permutations des huit trigrammes de 
base transmis depuis le légendaire Fu Xi 
(伏羲), symboles que le peuple chinois 
interprétait pour les aider à comprendre 
les changements dans leur monde et 
dans les cieux.

On attribue au roi Wen d’avoir formé 
les 64 hexagrammes et écrit les signifi -
cations associées à chacun d’entre eux.

Son fi ls, le roi Wu, ou « le roi mar-
tial » en chinois, a reçu son nom en rai-
son de ses capacités de commandant 
dans la bataille.

Bien que le crédit de la fondation de 
la dynastie Zhou aille à son père, le roi 
Wen, ce n’est qu’après la mort du roi 
Wen que la précédente dynastie Shang 
a été réellement vaincue.

C’est le roi Wu qui a uni les ducs 
voisins sous son commandement et 
les a conduits à la bataille, vainquant 
la dynastie Shang et s’établissant lui-
même comme l’empereur Wu de Zhou.

Ces deux rois, associés avec la fon-
dation de la plus longue dynastie de 
la Chine, sont célèbres dans l’histoire 
chinoise en raison de leur remarquable 
vertu et de leur gouvernance bienveil-
lante.

Une expression chinoise rend hom-
mage à la façon dont ces deux rois ont 
abordé la gouvernance. 文武之道，一
張一弛 (prononcé wén wǔ zhī dào, yī 
zhāng yī chí) donne cette expression : 
« Vivre sa vie comme le roi Wen et le 
roi Wu gouvernaient le pays, combinant 
l’indulgence et la sévérité pour vivre 
une vie bien équilibrée ». �

DAVID WU 

Les Trois  Royaumes  –  le 
royaume de Cao Wei,  le 
royaume de Shu Han et le 

royaume de Wu de l’Est –, ont com-
mencé en 220 après la chute de la 
dynastie des Han. À cette époque, 
où les chefs de guerre combattaient 
constamment les uns contre les autres, 
Sun Quan a fondé la dynastie des Wu 
de l’Est. À l’âge de 18 ans, après la 
mort de son père et l’assassinat de 
son frère, il hérita du territoire de son 
frère. Comme il valorisait et faisait 
évoluer des personnes de talent, Sun 
Quan a pu survivre à plusieurs crises. 
Il assura ainsi une grande stabilité 
au cours de la période chaotique des 
Trois Royaumes. 

Sun Quan a promu quelques per-
sonnes, pratiquement inconnues et 
d’origine modeste, à des postes cri-
tiques selon les mérites de leur 
ingéniosité. Son grand défi était de 
convaincre les généraux en chef que 
les nouveaux venus étaient capables 
de responsabilités importantes. On 
raconte qu’il a  donné un banquet en 
l’honneur d’un général nouvellement 
promu, de condition modeste, en pré-
sence de deux généraux en chef qui 
venaient d’être nommés adjoints du 
ce général. Au cours du banquet, Sun 
Quan a demandé au nouveau général 
de retirer son vêtement pour montrer 
les nombreuses cicatrices marquant 
l’ensemble de son corps.

Sun a alors demandé au général, 
pour chaque cicatrice successive, de 

citer la bataille qui en était à l’origine. 
Les réponses du général impression-
nèrent tous les convives qui parti-
cipaient au banquet. Sun Quan lui 
exprima sa reconnaissance d’avoir 
combattu pour lui. Il ajouta que 
c’était la raison pour laquelle il l’avait 
nommé général et lui avait confi é des 
missions importantes. Les deux autres 
généraux se rangèrent à la décision 
d’une nomination méritée. 

Le nouveau général n’a jamais déçu 
Sun Quan. Ainsi, quand Cao Cao 
mena 400 000 combattants à l’attaque 
du comté, le nouveau général assura 
la protection de Sun Quan et Cao Cao 
dû battre en retraite. 

La célèbre citation de Sun Quan 
« Chérissez les mérites d’une per-
sonne et ignorez ses défauts », fi t des 
Wu de l’Est un royaume fort et pros-
père, disposant d’une bonne politique 
intérieure. Quelques jeunes personnes 
de grandes compétences telles que 
Zhou Yu, Lu Meng et Lu Xun furent 
toutes occupèrent toutes des postes 
de pouvoir au bon moment. Elles ont 
été très respectées. À la bataille des 
Falaises Rouges, Zhou Yu forma 
une alliance avec Liu Bei qui, par la 
suite, fonda le royaume Shu-Han pour 
battre en retraite les troupes supé-
rieures en nombre, menées par Cao 
Cao. Le résultat consolida les fon-
dations des Wu de l’Est. Lu Meng 
ne s’est pas seulement distingué de 
nombreuses fois sur le champ de 
bataille. Il a aussi, grâce à l’implica-
tion de Lu Xun, pu vaincre Guan Xu, 
un des généraux les plus célèbres du 
royaume Shu-Han et étendre ainsi le 

territoire des Wu de l’Est. Quant à Lu 
Xun, il remporta une victoire écra-
sante sur les troupes de Shu-Han à la 
bataille de Yiling. Il a vaincu l’armée 
du royaume Cao-Wei plusieurs fois, 
faisant de lui un personnage crucial 
chez les Wu de l’Est.

Cependant, durant les vingt der-
nières années de son règne, son 
royaume étant relativement stable, 
petit à petit, l’attitude de Sun Quan 
envers ses subordonnés s’est dégra-
dée. Il n’a plus été aussi courtois 
qu’auparavant. Au contraire, il est 
devenu jaloux et a même adopté des 
mesures de surveillance stricte à l’en-
contre de son peuple, jusqu’à don-
ner la mort de manière arbitraire. 
En outre, il a augmenté les taxes à 
plusieurs reprises, provoquant de 
nombreuses révoltes civiles. Ces sou-
lèvements, situés dans un territoire 
limité, étaient rapidement réprimés. 
Ils ont révélé que Sun Quan n’était 
plus aussi populaire auprès du peuple 
en cette dernière période de règne 
qu’auparavant.

La manière dont il a traité son 
peuple va marquer son règne de deux 
périodes différentes. Pendant la pre-
mière période de trente ans, Sun Quan 
a affronté des situations relevant des 
défis intérieurs et extérieurs : d’où 
un grand effort pour encourager et 
promouvoir des personnes de talent. 
Cependant, durant la seconde période 
de vingt ans, au cours de laquelle il a 
établi un environnement relativement 
stable, il a reproduit un trait de carac-
tère courant chez de nombreux souve-
rains, celui d’être arrogant. �

GAO LING

Le festival de la Lune, aussi appelé 
le festival de la mi-automne, est 

l’une des principales fêtes tradition-
nelles célébrées par le peuple chinois. 
Il se déroule toujours le 15e jour du 8e 
mois, chaque année selon le calendrier 
lunaire chinois. Cette année, il aura 
lieu le 19 septembre 2013.

C’est au début de la dynastie des 
Tang que cette fête a été présen-
tée pour la première fois comme un 
jour férié officiel. Elle a été ensuite 
largement célébrée sous la dynas-
tie des Song. Au cours de la dynastie 
des Qing, elle est devenue tout aussi 
importante que le Nouvel An. Comme 
toute autre fête traditionnelle chinoise, 
les origines de la fête de la Lune pro-
viennent d’une histoire transmise de 
génération en génération et elle est 
toujours liée à Chang’e, la Dame de la 
Lune.

Selon une légende chinoise, il fut un 
temps où il y avait dix soleils suspen-
dus dans le ciel. Ainsi, la terre cuisait 
devenant sèche, privant les gens d’eau 
et de vie. Un héros nommé Hou Yi 
abattit neuf des dix soleils avec son arc 
et ses fl èches, sauvant ainsi les gens sur 
Terre. Il obtint de la Reine-mère d’Oc-
cident un élixir d’immortalité qui en 
ferait un immortel et lui permettrait de 
vivre dans les cieux. Il donna l’élixir 
à son épouse Chang’e pour qu’elle le 
garde. Un voisin apprit qu’elle déte-
nait l’élixir d’immortalité et essaya 
de l’obliger à lui remettre. Dans un 
moment de désespoir, Chang’e avala 
la potion, devint immédiatement une 
déesse et s’envola sur la Lune. Quand 
Hou Yi revint, il vit que sa femme 
avait disparu. Comme il levait les yeux 
au ciel pour crier son nom, il remar-
qua que la Lune cette nuit-là était par-
ticulièrement lumineuse et pleine. Il 
aperçut sa femme. Il sortit les gâteaux 
ronds qu’appréciait Chang’e et se mit à 
prier pour la bénédiction du ciel. C’est 
depuis qu’est apparue la tradition qui 

consiste à glorifi er le ciel en mangeant 
des gâteaux de Lune ce jour-là.

Il existe de nombreux rituels pour 
célébrer la fête de la Lune, mais la plu-
part des traditions sont aujourd’hui 
passées dans l’oubli, sauf que les 
Chinois sont encore nombreux à ache-
ter et manger des gâteaux de lune 
(gâteaux ronds fourrés, composés de 
graines, d’épices et de sucre).

La première fois que j’ai vraiment 
vu en quoi consistait la fête de la Lune, 
c’était dans ma ville natale et j’avais 

environ sept ans. Ma grand-mère était 
une Chinoise attachée aux traditions 
qui portait des chemises boutonnées 
traditionnelles chinoises.

Durant la nuit de la fête de la Lune, 
j’ai aperçu ma grand-mère se glissant 
tranquillement hors de notre chambre. 
J’étais curieux de voir ce qu’elle fai-
sait, j’ai donc entrepris de la suivre. 
Ma grand-mère m’écarta rapidement 
en me disant d’aller jouer. Insatisfait, 
je me suis faufi lé derrière elle et je l’ai 
suivie jusque dans la cour arrière de 

notre maison. J’ai vu qu’elle déposait 
des assiettes remplies de fruits et de 
gâteaux sur un plateau. Elle a procédé 
à l’allumage de l’encens et s’est age-
nouillée pour prier. Je l’ai regardée un 
moment, puis je l’ai rapidement quit-
tée.

Plus tard, j’allais apprendre que ma 
grand-mère priait le ciel et la terre. 
Le festival de la Lune n’était pas une 
simple adoration de la déesse de la 
Lune, mais il s’agissait aussi de mon-
trer le fait qu’on aimait le Ciel et la 

Terre. En ce jour, les familles se ras-
semblent et célèbrent la fête dans 
l’unité.

Des fruits et des gâteaux de Lune 
sont déposés pour le dieu de la Terre 
et la déesse de la Lune. Les familles 
doivent également partager des 
gâteaux de Lune. Traditionnelle-
ment, les gâteaux de Lune sont coupés 
en plusieurs morceaux, un bout pour 
chaque membre de la famille. Si l’un 
d’entre eux est absent, une part doit lui 
être réservée. �

Sun Quan
maître dans l’art de distinguer 
des personnes de talent

Caractères 
chinois 

Wén - Wǔ 

Blue Hsiao/Epoch Times

Sun Quan, maître dans l’art de distinguer des 
personnes de talent.

Fête traditionnelle chinoise

Le festival de la Lune

La dame de la Lune Chang’e.

Tao Yin (Epoch Times)
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